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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 



v>i£ poëme efl mi des ouvrages de^M. de 
Voltaire qui ont excité en même teipps et le plus 
d^enthoufîafme et les déclamations les plus vio-* 
lentes. Le jour où M. de Voltaire fut couronné 
au théâtre , les fpectateurs qui raccompagnèrent 
en foule jufqu'à fa maifon , criaient également 
autour de lui : Vive la Henriade , vive Mahomet , 
vive la Fucelle. Nous croyons donc qu'il ne fera 
pas inutile d'entrer dans quelques détails hi(to-> 
riques fur ce poëme. 

Il fut commencé vers Tan lySo : et jufqu'à 
répoque où M. de Voltaire vint s'établir aux 
environs de Genève , il ne fut connu que des 
amis de l'auteur qui avaient des copies de 
quelques chants , et des fociétés où Thiriot en 
récitait des morceaux détachés. 

Vers la fin de l'année 1 7 55 , il en parut une 
édition imprimée , que M. de Voltaire fe hâta de 
défavouer , et il en avait le droit. Non-feulement 
cette édition avait été faite fur un manufcrit volé 
à Fauteur ou àfesamis, mais elle contenait un 

A n 



4 AVERTISSEMENT 

grand nombre de vers que M. de Voltaire n'avait 
point faits , et quelques autres qu'il ne pouvait 
pas laifler fublifter , parce que les circonflanccs 
auxquelles ces vers fefaient allufion étaient 
changées : nous en donnerons plui;eurs preuves 
dans les notes qui font jointes au poëme. La 
morale permet à un auteur de défavouer les 
brouillons dun ouvrage qu on lui vole, et qu'on 
publie dans l'intention de le perdre. 

On attribue cette édition à la Beaumelle , et 
au capucin Mavbert^ réfugié en Hollande. Cette 
cntreprife devait leur rapporter de l'argent , et 
compromettre M. de Voltaire. Ils y trouvaient 

Leur bien premièrement , et puis le mal d*autrui. 

Un libraire , nommé Grajfet^ eut même l'impu- 
dence de propofer à M. de Voltaire de lui payer 
un de ces manufcrits volés , en le menaçant 
des dangers auxquels il s'expoferait s'il ne 
Tachetait pas ; et le célèbre anatomifle - poète 
Haller^ zélé proteflant , protégea Grajfet contre 
M. de Voltaire. 

Nous voyons , par la lettre de l'auteur à 
l'académie françaife , que nous avons jointe à 
la préface, que cette première édition fut faite 
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à Francfort fous le titre de Louvaîn. Il en 
parut fort peu de temps après deux éditions 
femblables en Hollande. 

Les premiers éditeurs , irrités du défaveu 
de M. de Voltaire , configné dans les papiers 
publics, réimprimèrent la Pucelle, en 1766, 
y joignirent le défaveu pour s'en moquer , et 
plufieurs pièces fatiriques contre Fauteur. En 
fe décelant ainfi eux-mêmes, ils empêchèrent 
une grande partie du mal qu'ils voulaient 
lui £aire. 

En 1767, il parut à Londres une autre 
édition de ce poëme, conforme aux premières, 
et ornée de gravures d'aufli bon goût que les 
vers des éditeurs : les réimpreffions fe fuccé- 
dèrent rapidement ; et la Pucelle fut imprimée 
à Paris , pour la première fois , en 1759. 

Ce fut en 1 7 62 feulement que M. de Voltaire 
publia une édition de fon ouvrage , très-diffé- 
rente de toutes les autres. Ce poëme fut réim- 
primé, en 1774, dans l'édition in- 4® , avec 
quelques changemens et des additions aflcz 
conGdérables. C'eft d'après cette dernière édi- 
tion , revue et corrigée encore fur d'anciens 
manufcrits , que nous donnons ici la Pucelle. 

La PucelU. A 3 * 
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Plufieurs entrepreneurs de librairie , en im- 
primant ce poëme , ont eu foin de raflembler 
les variantes ; ce qui nous a obligés de prendre 
le même parti dans cette édition. Cependant, 
comme parmi ces variantes il en efl quelques- 
unes qu'il efl impoffible de regretter, qui ne 
peuvent appartenir à M. de Voltaire , et qui 
ont été ajoutées par les éditeurs pour remplir 
les lacunes des morceaux que Tautèur n'avait 
pas achevés , nous avons cru pouvoir les fup- 
primer , du moins en partie. 

L'impoflibilité d'anéantir ce qui a été im- 
primé tant de fois , et la néceflité de prouver 
aux lecteurs les interpolations des premiers 
éditeurs , font les feuls motifs qui nous aient 
engagés à conferver un certain nombre de ces 
variantes. 

Il nous refle maintenant à défendre la 
Pucelle contre les hommes graves qui pardon- 
nent beaucoup moins à M. de Voltaire d'avoir 
ri aux dépens de Jeanne (TArc , qu'à Jean 
Cauchon, évêque de Beauvais , de l'avoir fait 
brûler vive. 

Il nous paraît qu'il n'y a que deux efpèces 
d'ouvrages qui puiflent nuire aux mœurs : 
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1^. ceux où Ton établirait que les hommes 
peuvent fe permettre fans fcrupule et fans honte 
les crimes relatifs aux mœurs, tels que le viol, 
le rapt , 1 adultère , la féduction , ou des actions 
honteufes et dégoûtantes qui , fans être des 
crimes , aviliflent ceux qui les commettent ; 
8^. les ouvrages où Ton détaille certains rafi- 
nemens de débauche , certaines bizarreries des 

imaginations libertines. 

» 

Ces ouvrages peuvent être pernicieux , parce 
qu'il efl à craindre qu'ils ne rendent les jeunes 
gens /qui les lifentavecavidité,infenfiblesaux 
plaifirs honnêtes , à la douce et pure volupté 
qui naît de la nature. 

Or il n'y a rien dans la Pucelle qui puifle 
mériter aucun de ces reproches. Les peintures 
voluptueufes des amours d'Agnès et de Dorothée 
peuvent amufer Timagination , et non la cor- 
rompre. Les plaifanteries plus libres dont 
l'ouvrage eft femé ne font ni l'apologie des 
actions qu elles peignent , ni une peinture de 
ces actions , propre à égarer l'imagination. 

Ce poëme eft un ouvrage deftiné à donner 
des leçons de raifon et de fagefle , fous le voile 
de la volupté et de la folie. L'auteur peut y 

A4 



8 AVERTI SSEMENT 

avoir blelTé quelquefois le goût, et non la 
morale* 

Nous ne prétendons pas donner ce poëme 
pour un catéchifme;'mais il eft du mêine genre 
que ces chanfons épicuriennes , ces couplets de 
table où Ton célèbre Finfouciance dans la con- 
duite , les plaifirs d'une vie voluptueufe , et la 
douceur d'une fociété libre , animée par la gaieté 
d'un repas. A-t-on jamais accufé les auteurs de 
ces chanfons de vouloir établir qu'il fallait 
négliger tous fes devoirs, paiFcr fa vie dans les 
bras d'une femme, ou autour d'une table ? non, 
fans doute ; ils ont voulu dire feulement qu'il 
y avait plus de raifon , d'innocence et de bon- 
heur dans une vie voluptueufe et douce , que 
dans une vie occupée d'intrigues, d'ambition , 
d'avidité ou d'hypocrifie. 

Cette efpèce d'exagération , qui naît de l'en- 
thoufiafme , eft néceflaire dans la poëfie. Vien- 
dra- 1- il un temps où l'on ne parlera que le 
langage exact et févère de la raifon ? Mais ce 
temps eft bien éloigné de nous , car il faudrait 
que tous les hommes puffent entendre ce langage. 
Pourquoi donc ne ferait-il point permis d'en 
emprunter un autre pour parler à ceux qui 
^'entendent point celui-ci. 
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D'ailleurs ce mélange de dévotion , de liberti- 
nage et de férocité guerrière, peint dans laPucelle, 
cR rimage naïve des moeurs du temps, (i) 

Voilà , à ce qu il nous femble , dans quel 
efprit les hommes févères doivent lire la Pucelle ; 
et nous efpérons qu'ils feront moins prompts à 
la condamner. 

Enfin , ce poëme n'eût-il fervi qu'à empêcher 
un feul libertin de devenir fuperftitieux et into- 
lérant dans fa vieillefle , il aurait fait plus de 
bien que toutes les plaifanteries ne feront jamais 
de mal. Lorfqu'en jetant un coup d'œil attentif 
fur le genre humain , on voit les droits des 
hommes , les devoirs facrés de l'humanité , atta- 
qués et violés impunément , l'efprit humain 
abruti par l'erreur, la rage du fanatifme et 
celle des conquêtes ou des rapines agiter four- 
dement tant d'hommes puifians , les fureurs de 
l'ambition et de l'avarice exerçant par -tout 
leurs ravages avec impunité , et qu'on entend 
un prédicateur tonner contre les erreurs de 

( I ) Un clianoine de Paris , zélé bourguignon , rapporte en 
propres termes, dans Tes annales que pluGeurs de nos compilateurs 
d'hiftoîres de France ont eu la bonté de copier , que fous le règne 
de Charles F/, dieu affligea la ville de Paris d une toux géné- 
rale , en punition de ce que les petits garçons chantaient dans les 
nies : Yoire ... ala toux , ccmmère ; votre ... aU toux^ 
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la volupté, il femble voir un médecin appelé 
auprès d un peftiféré , s'occuper gravement à le 
guérir d'un cor au pied. 

Il ne fera peut-être pas inutile d'examiner 
ici pourquoi Ton attache tant d'importance à 
l'auftérité des mœurs, i ^. Dans les pays où les 
hommes font féroces , et où il y a de mauvaifes 
lois , l'amour ou le goût du plaifir produifent 
de grands défordres ; et il a toujours été plus 
facile de faire des déclamations que de bonnes 
lois. 2^. Les vieillards , qui naturellement pof- 
sèdent toute l'autorité , et dirigent les opinions, 
ne demandent pas mieux que de crier contre 
des fautes qui font celles d'un autre âge. 3^. La 
liberté des mœurs détruit le pouvoir des femmes, 
les empêche de l'étendre au-delà du terme de 
la beauté. 4^. La plupart des hommes ne font 
ni voleurs , ni calomniateurs , ni aflafEns. Il efl 
donc très-naturel que par-tout les prêtres aient 
voulu exagérer les fautes de mœurs. Il y 
a peu d'hommes qui en foient exempts ; la 
plupart même mettent de l'amour-propre à en 
commettre , ou du moins à en avoir envie : de 
manière que tout homme à qui on a infpirédes 
fcrupules fur cet objet , devient l'efclave du 
pouvoir facerdotal. 
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Les prêtres peuvent laifler en repos la con- 
fcience des grands fur leurs crimes ; et en leur 
infpirant des remords fur leurs plaiiirs , s'em- 
parer d'eux , les gouverner , et faire d'un volup^» 
tueux un perfécuteur ardent et barbare. 

Ils n'ont que ce moyen de fe rendre maîtres 
des femmes , qui pour la plupart n'ont à fc 
reprocher que des fautes de ce genre. Ils s'aflurent 
par-là un moyen de gouverner defpotiquement 
les efprits faibles , les imaginations ardentes , et 
fur-tout les vieillards qui , en expiation des 
vieilles fautes qu'ils ne peuvent plus répéter , 
ne demandent pas mieux que de dépouiller 
leurs héritiers en faveur des prêtres. 

Nous obferverons, en cinquième lieu, que ces 
mêmes fautes font précifément celles pour lef- 
quelles on peut fc rendre févèrc en fefant le 
moins de facrifices. Il n'y a point de vertu qu'il 
foit (i facile de pratiquer , ou de faire femblant 
de pratiquer, que la chafleté ; il n y en a point 
qui foit plus compatible avec l'abfence de toute 
vertu réelle , et Fafiemblage de tous les vices : 
en forte que du moment où il eft convenu 
d'y attacher une grande importance , tous les 
fripons font sûrs d'obtenir , à peu de frais , la 
confidération publique. 
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AufE cherchez fur tout le globe un pays où , 
nous ne difons pas la pureté qui tient à la fim« 
plicité , mais TauRérité de mœurs foît en grand 
crédit, et vous ferez sûr d'y trouver tous les vices 
et tous les crimes , même ceux que la débauche 
fait commettre. 
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DOM APULEIUS RISORIUSy 

BENEDICTIN. 



Jlvemergions la bonne ame par laquelle 
une Pucelle nous eft venue. Ce poème héroïque 
et moral fut compofé vers Fan 1 7 3o , comme 
les doctes le favent , et comme il appert par 
plufieurs traits de cet ouvrage. Nous voyons dans 
une lettre de 1740, imprimée dans le recueil 
des opufcules d'un grand prince , fous le nom 
du Philofophc de Sans-foucly qu'une princeflc 
d'Allemagne , à laquelle on avait prêté le ma- 
nufcrit , feulement pour le lire , fut fi édifiée de 
la circonfpection qui règne dans un fujet H 
fcabreux , qu elle pafla un jour et une nuit à 
le faire copier , et à tranfcrire elle-même tous 
les endroits les plus moraux. C'eR cette même 
copie qui nous eft enfin parvenue. On a fou- 
vent imprimé des lambeaux de notre Pucelle, 
et les vrais amateurs de la faine littérature ont 
été bien fcandalifés de la voir fi horriblement 
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défigurée. (2) Des éditeurs Font donnée en 
quinze chants , d'autres en feize , d autres en 

{2) Lorique ces éditions parurent, M. de Voltaire crut devoir 
les défavouer par une lettre adreffée â Tacadémie françaife. Nous 
plaçons ici cette lettre «t la réponfe de M. Duclos^ alors fecrétairc 
4e Tacadémie. 

MESSIEURS, 

Je crois quil n'appartient qu*à ceux qui font, comme vous, 
â la tête de la littérature , d adoucir les nouveaux défagrémens 
auxquels les gens de lettres font expofés depuis quelques années. 
Lorfqu on donne une pièce de théâtre à Paris , fi elle a un peu de 
fùccès, on la tranfcrit d abord aux repréfentations, et on Timprime 
fouvcnt pleine de fautes. Des curieux font-ib en polfeilion de quelques 
fragmens d*un ouvrage, on fe hâte d*ajufter ces fragmens comme 
on peut ; on remplit les vides au hafard ; et on donne hardiment, 
fous le nom de l'auteur , un livre qui n*eft pas le fîen. G'cfl â la fois 
le voler et le défigurer. C eft ainfiqu on s*avifad*imprimer fous mon 
nom , il y a deux ans , fous le titre ridicule à'IItftoire vmverfeHe , 
deux petits volumes fans fuitie et fans ordre , qui ne contiendraient 
pas rhiftoire d une ville , et où chaque date était une erreur : quand 
on ne peut imprimer l'ouvrage dont on eft en poflcffion , on le 
Tend en manufcrit ; et j'apprends qu*à préfent on débite de cette 
manière quelques fragmens informes et falfifiés des mémoires que 
j*avais amalTés dans les archives publiques, fur la guerre de 174 1. 
On en ufe encore ainfi à fégard d une plaifanterie faite , il y a plus 
de trente ans , fur le même fujet qui rendit Chapelain fi fameux. 
Les .copies manufcrites qu'on m'en a envoyées de Paris font de 
telle nature qu un homme qui a l'honneur d'être votre confrère , 
qui fait un peu fa langue , et qui a puifé quelque goût dans votre 
fociété et dans vos écrits , ne fera jamais foupçonné d'avoir com* 
pofé cet ouvrage tel qu'on le débite. On vient de l'imprimer d'une 
manière non moins ridicule et non moins révoltante. Ce poëme 
a été d'abord imprimé à Francfort , quoiqu'il foit annoncé de 
Louvain ; et l'on vient d'en donner en Hollande deux éditions qui 
ne font pas plus exactes que la première. , 

Cet abus de nous attribuer des ouvrages que nous n'avons pas 
faits , de falfifier ceux que nous avons &its , et de vendre ainfi notre 
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dix -huit, d'autres en vingt -quatre, tantôt en 
coupant un chant en deux , tantôt en rem- 
pliflfant des lacunes par des vers que le cocher 
de Vertamont , fortant du cabaret pour aller en 
bonne fortune , aurait défavoués. [a) 

nom , ne peut être détruit que par le décrl dans lequel ces œuvres 
de ténèbres doivent tomber* C cft à vous, Meflieurs, et aux aca- 
démies formées fur votre modèle, dont j ai Tlionneur d*étre afTocir, 
que je dois m adrefifer : Jorfque des hommes comme vous élèvent 
leur voix pour réprouver tous ces ouvrages que l'ignorance et l'avi- 
dité débitent, le public que vous éclairez eÛ bientôt défabufé. 

Je fuis avec beaucoup de refpect , 8cc. 

Réponfe de Pacadémie. 

fi L'académie eft tres-fenCble aux chagrins que vous caufent les 
éditions furtives et défigurées dont vous vous plaignez : c*cft un 
malheur attaché i la célébrité. Ce qui doit vous confoler, Monfieur, 
c eft de favoir que les lecteurs capables de fentir le mérite de vos écrits 
ne vous attribueront jamais les ouvrages que Tignoiance et la malice 
vous imputent , et que tous les honnêtes gens partagcm vôtre peine. 
En vous rendant compte des fentimens de l'académie, je vous prie 
d'être perfnadé , &c. Signé D u c L o s , fecrétaire. 9f 

Ce fiit peu de temps après la date de ces lettres que parut une nou- 
velle édition de la Pucelle, où l'on eut foin de les inférer, avec un 
avertilTement et d'autres pièces fatiriques contre M. de VoHaire; on 
peut conclure de là que ces premiers éditeurs étaient fes ennemis, ou 
des hommes vibqui , pour tirer quelque argent d'un libraire, vio- 
laient un dépôt, et le falfifiaient en compromettant la fureté d'un 
grand homme. On aaccufé de cette infamie /a Beaumelk tiMauberL 

(a) Dans les dernières éditions que des barbares ont Êiites de 
ce poème , le lecteur eft indigné de voir une nmhîmde de vers 
tels que ceux-ci : 

Chandos fuant et fonfiRant comme un bceof , 
Tâte du doigt fi Tautre eft une fille. 
Au diable fioit , dit-il , lafotte aiguille. 
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Voici donc Jeanne dans toute fa pureté. 
Nous craignons de faire un jugement témé* 
Taire en nommant Fauteur à qui on attribue 
ce poëme épique. Il fuffit que les lecteurs 
puiflent tirer quelque inftruction de la morale 
cachée fous les allégories du poHme. Qu'importe 
de connaître Fauteur ? il y a beaucoup d'ou- 
vrages que les doctes et les fages lifent avec 
délices , fans favoir qui les a faits , comme le 
Pervigilium Veneris , la fatire fous le nom de 
Pétrone , et tant d'autres. 

Ce qui nous confole beaucoup , c'eft qu'on 
trouvera dans notre Pucelle bien moins de 
chofes hardies et libres , que dans tous les 
grands hommes d'Italie qui ont écrit dans ce 
goût. 

Verim enim vero^ à commencer par le Pu/a, 
nous ferions bien fâchés que notre difcret 
auteur eût approché des petites libertés que 

Bientôt le diable emporte Tétoi neuf. 
Il veut e&cor fccouer fa guenille , 
Chacun avait fon trot et fon allure. 

On y dit de S' Lmàs : 

Qu^il eut mieux fait , certes le pauvre fire , 
De fe gaudir avec fa Margoton , 
^ Onc ne tâu de bifque , d'ortolans , &c. 

On y trouve Cahin du temps de Charles VII; tout eft défiguré , 
tout eft gâté par des abfurdités fans nombre : c eft un capucin 
défroqué, lequel a prb le nom de Maubert^ qui eft l'auteur de 
cette in£unie £dte uniquement pour la canaille» 

prend 
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prend ce docteur florentin dans fon Morgante. 
Ce Luigi Pulci , qui était un grave chanoine , 
compofa fon poëme au milieu du quinzième 
fiècle , pour la Signora Lucraia Tuomaboni, mère 
de Laurent de Médicis , le magnifique ; et il eft 
rapporté qu'on chantait le Morgante à la table 
de cette dame. C eft le fécond poëme épique 
qu ait eu Tltalie. Il y a eu de grandes difputes 
parmi les favans, pour favoir û c'eft un ouvrage 
férieux ou plaîfant. 

Ceux qui Tout cru férieux fe fondent fur 
Fcxorde de chaque chant , qui commence par 
des verfets de TEcriture. Voici , par exemple , 
Fexorde du premier chant : 

In principio era il verbo apprejfo a Dhg 
Ed era Iddio il verbo , e eC verbo lui. 
Quejlo era il principio al parer ndo , 6t. 

Si le premier chant commence par Tévangile, 
le dernier finit par le Salve, Regina; et cela peut 
juflifier Topinion de ceux qui ont cru que Tau- 
leur avait écrit très-férieufement , puifque dans 
ces temps-là , les pièces de théâtre qu'on jouait 
en Italie étaient tirées de la pafiion et des actes 
des faints. 

Ceux qui ont regardé le Morgante comme 
un ouvrage badin n'ont confidéré que quelques 
hardiefies trop fortes, auxquelles il s'abandonne. 
La Pucelle. B 
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Morgante demande iMargutte s'il efl chrétien 
ou mahométan, 

Efe egli crede in Crijlo o in Matmutiû. 
Rifpqfe allor Margutte , pet dir teV tojto : 
lo non credo più al nero che al azzurro; 
Ma nel cappone o lejfo o voglia arrofto^ 

Mafopra tutto nel buon vino hofede 

Or quejlefon' tri virtù cardinale^ 
La gola , il dodo , eV culo corne io t^o detto. 

Vous remarquerez , s'il vous plaît , que le 
Crefcembmi^ qui ne fait nulle difficulté de ranger 
le Pulci parmi les vrais poèmes épiques, dit, 
pour Texcufer, qu'il était Técrivain de fon 
temps le plus modefle et le plus mefuré ; il più 
modefio e moderato fcrittore. Le fait eft qu'il fut 
le précurfeur du Boyardo et de YArioJU. C'eft 
par lui que les Roland ^Its Rtnaud.lts Olivier , 
les Dudon furent célèbres en Italie , et il efl 
prefque égal à ïArioJle pour la pureté de la 
langue. 

On en a fait depuis peu une très-belle édi- 
tion coC licenza di Juperiori. Ce n'eR pas moi 
affiirément qui Tai faite ; et fi notre Pucelle 
parlait aufli imprudemment que ce Margutte , 
fils d'un prêtre turc et d'une religieufe grecque , 
je me garderais bien de l'imprimer. 
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On ne trouvera pas non plus dans Jeanne 
les mêmes témérités que dans VAmJle; on n'y 
verra point un S^Jean qui habite dans la lune , 
et qui dit : 

Glifcrittori amo^efo il débita mo, 
Che al vojiro mondo fu fcrittore anche io; 
E ben amoenne al mio lodato Crijlo 
Raidermi guiderdon d'unji grm forte , é-c. 

Cela cft gaillard ; et St Jean prend Jà une 
licence qu'aucun faim de laPucelle ne prendra 
jamais* Il fçmble que Jéfiis ne doive fa divinité 
qu'au premier chapitre de S' Jean , et que cet 
évangélifte Tait flatté. Ce difcpurs fcnt un peu 
fon focinien. Notre auteur difcret n'a garde 
de tomber dans un tel excès. 

C'eft encore , pour .nous un grand fujct d'édi- 
fication , que notre modefle auteur n'ait imité 
aucun de nos anciens romans , dont le favant 
Hiiet , évêque d'Avranches , et le compilateur 
l'abbé Langlet ont fait Thiftoire. Qu'on fe donne 
feulement le plaifir de lire Lancelot du Lac , au 
chapitre ci -intitulé : Comment Lancelot coucha 
avec la royne , et comment lefire de Lagant la reprint j 
on verra quelle efl la pudeur de notre auteur, 
en comparaifon de nos auteurs antiques. 

Mais quid dicam de l'hifloire merveilleufe 
de Gargantua , dédiée au cardinal de Tournon ? 

B a 
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On faît que le chapitre des Torches^ad efl un 
des plus modefles de Touvrage. 

Nous ne parlons point Ici des modernes ; 
nous dirons feulement que tous les vieux contes 
imaginés en Italie , et mis en vers par la Fontaine^ 
font encore moins moraux que notre Pucelle. 
Au refle , nous fouhaltons à tous nos graves 
cenfeurs les fentimens délicats du beau Monrofe; 
à nos prudes , s'il y en a, la naïveté d'Agnes , et 
la tendrêife de Dorothée; à nos guerriers, le bras 
de la rohuïit Jeanne ; à tous les jéfuites , le carac- 
tère du bon confefleur Bonifoux ; à tous ceux 
qui tiennent une bonne maifon , les attentions 
et le favoir- faire de Bonneau. 

Nous croyons d'ailleurs ce petit livre un 
remède excellent contre les vapeurs qui affligent 
en ce temps -ci plufieurs dames et plufieurs 
abbés ; et quand nous n'aurions rendu que ce 
fervice au public , nous croirions n'avoir pas 
perdu notre temps. 




La pudeur palTe errainour fcul demeure, 

So i t ''t^n d r^. Ami* i ^ I tîinlira iT** D>ir t a l'Iieiire . 



i ét^fU i- 



LA PU G ELLE 

D' O R L E A N s. 

• CHANT PREMIER, 

ARGUMENT. 

Amours honniics de Charles VU, et £ Agnès ScreL Siège 
if Orléans par Us Anglais. Apparition de S^ Denis ^ àc. 

Je ne fuis- jié pour célébrer les faints : {a) 
Ma voix e^ faible, et même un peu profane, 
n faut pourtant vous chanter cette Jeanne 
Qui fit, dit-on^, des prodiges divins, 
£lle affermit , de fes pucelles mains , 
Des flçurs de H3 la tige gallicane , 
Sauva fon roi de la rage anglicane , 
Et le fit oindre au maitre-autel de Reims. 
Jeanne montra fous féminin vifage , 
' Sous le corfet et fous le cotillon, 
D^un vrai Roland le vigoureux courage. 
J^aimerais nùeux, le foir, pour mon ufage , 
Une beauté douce comme un mouton ; 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion : 
Vous le verrc2 , fi lifcz cet ouvrage. 
Vous tremblerez de fes exploits nouveaux ^ 
Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fou pucelage. 

B 3 
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O Chapelain, (b) toi dont le violon 
De difcordante et gothique mémoire , 
Sous un archet maudit par Apollon, 
D'un ton fi dur a raclé fon hiftoire ; 
Vieux Chapelain , pour Thonneur de ton art, 
Tu voudrais bien me prêter ton génie : 
Je n'en veux point ; c'eft pour la Motte-Houdart, [c] 
Quand TUiade eft par lui traveftie. [d) 

L E bon roi Charle , au printemps de fes jours « 
Au temps de pâque , en la cité de Tours , 
A certain bal ( ce prince aimait la danfe ) 
Avait trouvé , pour le bien de la France , 
Une beauté nommée Agnès Sorel. [e) 
Jamais l'Amour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Flore la jeuneffe, 
La taille et l'air de la nymphe des bois , 
Et de Vénus la grâce enchantereiïe , 
Et de l'Amour le féduîfànt minois , 
L'art d'Arachné, lé doux chant des firènes: 
Elle avait tout ; elle aurait dans Tes chaînes 
Mis les héros, les fages et les rois. 
La voir, l'aimer, fentir l'ardeur naiflante 
Des doux défirs, et leur chaleur brûlante, 
Lorgner Agnès , foupirer et trembler , 
Perdre la voix en voulant lui parler , 
Prefler fes main^ d'une main careflante, 
Laifler briller fa flamme impatiente , 
Montrer fon trouble, en caufer à fon tour. 
Lui plaire enfin , fut l'afTaire d'un jour. 
Princes et rois vont très- vite en amour. 
Agnès voulut, favante en l'art de plaire , 
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Couvrir le tout des voiles du myftère, 
Voiles de gaze, et que les cqurtifans 
Percent toujours de leurs yeux jnalfefans. 

Pour colorer comme on put cette affaire. 
Le roi fit choix du confeiller Bonneau , [J) 
Confident sur et très-bon Tourangeau : 
Il eut remploi qui certes n*eft pas mince , 
Et qu^à la cour , oà tout fe peint en beau , 
Nous appelons être Tami du prince. 
Et qu'à la ville, et fur-tout en province. 
Les gens groi&ers ont nommé maquereau. 
Monfieur Bonneau , fur le bord de la Loire , 
Etait feigneur d'un fort joli château. 
Agnès un foir s'y rendit en bateau, 
Et le roi Charle y vint à la nuit noire. 
On y foupa ; Bonneau fer vit à boire ; 
Tout fut fans fafie, et non pas fans apprêts. 
Feflins des Dieux , vous n'êtes rien auprès ! 
Nos deux amans, pleins de trouble et de ^oie^ 
Ivres d'amour, à leurs défirs en proie. 
Se renvoyaient des regards enchanteurs,. 
De leurs plaifirs brûlans avant-coureurs. 
Les doux propos , libres fans indécence , 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 
Le prince en feu des yeux la dévorait; 
Contes d'amour d'un air tendre il fefait^ 
Et du genou le genou lui ferrait. 

L E fouper fait, on eut une mufique 
Italienne , en genre chromatique ; {g) 
On y mêla trois différentes voix. 

B4 
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Aux violons, aux flûtes, aux haut-bois. 
Elles chantaient rallégorique hiftoire 
De ces héros qu'Amour avait domptés » 
Et qui , pour plaire à de tendres beautés , 
Avaient quitté les fureurs de la gloire* 
Dans un réduit cette mufique était 
Prés de la chambre ou le bon roi foupait. 
La belle Agnès , difcrète et retenue , 
Entendait tout, et d'aucuns n'était vue. 

Déjà la lune eft au haut de fon cours : 
Voilà minuit; c'eft l'heure des amours. 
Dans une alcôve artiftement dorée , 
Point trop obfcure , et point trop éclairée , 
Entre deux draps que la Frife a tiflus , 
D'Agnès Sorel les charmes font reçus. 
Près de Talcove une porte eft ouverte , 
Que dame Alix , fuivante très-experte , 
En s'en allant oublia de fermer. 
O vous , amans , vous qui favez aimer. 
Vous voyez bien l'extrême impatience 
Dont pétillait notre bon roi de France ! 
Sur fes cheveux, en trèfle retenus , 
Parfiuns exquis font déjà répandus. 
U vient , il entre au lit de fa maîtrefle ; 
Moment divin de joie et de tendrcfl*e ; 
Le coeur leur bat ; l'amour et la pudeur 
Au front d'Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur pafle , et l'amour feul demeure. 
Son tendre amant l'embrafle tout à l'heure. 
Ses yeu^ ardens , éblouis , enchantés , 
Avidement parcourent fes beautés. 
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Qui nVn ferait en effet idolâtre ? 

Sous un cou blanc qui fait honte à Talbâtre^ 
Sont deux tétons fëparés , faits au tour, 
Allans , venans , arrondis par T Amour ; 
Leur boutonnet a la couleur des rofes. 
Teton charmant , qui jamais ne repofes , 
Vous invitiez les mains à vous preflcr. 
L'œil à vous voir, la bouche à vous baifer. 
Pour mes lecteurs tout plein de complaifance , 
J'allais montrer à leurs yeux ébaudis 
De ce beau corps les contours arrondis ; 
Mais la vertu qu'on nomme bienféance 
Vient arrêter mes pinceaux trop hardis, (k) 
Tout eft beauté , tout eft charme dans elle. 
La volupté , dont Agnès a fa part , 
Lui donne encore une grâce nouvelle ; 
Elle l'anime : amour eft un grand fard , 
Et le plaifir embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amans 
Furent livrés à ces raviflemens. 
Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un déjeuner , reftaurant délectable , 
Rend à leurs fens leur première vigueur; 
Puis pour la chafle épris de même ardeur, 
Ils vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
A leur retour on les conduit aux bains. 
Pâtes ; pariums , odeurs de l'Arabie, 
Qui font la peau douce , fraîche et polie ,• 
Sont prodigués fur' eux à pleines mains 
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Le dîner vient ; la délicate chère ! 
L*oifeau du Phafe et le coq de bruyère , 
De vingt ragoûts Tapprét délicieux, 
Charment le nez, le palais et les yeux. 
Du vin d'Aï la moufle pétillante , 
Et du Tokai la liqueur jaunii&nte, (t) 
En chatouillant les fibres des cerveaux^ 
Y porte un feu qui s'exhale en bons mots, 
Audi brillans que la liqueur légère 
Qui monte et faute et niouflis au bord du verre : 
L'ami Bonneau d'un gros rire applaudit 
A fon bon roi qui montre de l'efprit. 
Le diner fait, on digère , on raifonne , 
On conte, on rit, oa naédit du prochain. 
On fait brailler des vers à maître Alain , 
On fait venir des docteurs de forbonne , 
Des perroquets, un finge, un arlequin* 
Le foleil baifle ; une troupe cboi£e 
Avec le roi court à la comédie ; 
Et fur la fin de ce fortuné jour 
Le couple heureux s'enivre encor cf am^ur. 

Plongés, tous deux dans le fein des délices , 
Ils paraiflaient en goûter les prémices. 
Toujours heureux et toujours plus ardens , 
Point de foupçons , encor moins de querelles , 
Nulle langueur ; et l'Amour et le Temps 
Auprès d'Agnès ont oublié leurs ailes. 
Charles fouvent difatt entre fes bras , 
En lui donnant des baifers tout de flavmie : 
Ma chère Agnès , idole de mon ame , 
Le monde entier ne vaut point vos appas. 
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Vaincre et régner^ ce n^eft rien que folie. 
Mon parlement [k) me bannit aujourd'hui; 
Au fier Anglais la France eft aflervie. 
Ah ! qu'il foit Toi , mais qu'il me porte envie : 
J'ai votre cœur , je fuis plus roi que lui. 

Un tel difcours n'efi pas trop héroïque; 
Mais un héros , quand il tient dans un Ht 
MaitrefTe honnête , et que Tamour le pique , 
Peut s'oublier, et ne iait ce qu'il dit. 

Comme il menait cette joyeufe vie. 
Tel qu'un abbé dans fa grafle abbaye , 
Le prince anglais (/) toujours plein de furie, 
Toujours aux champs, toujours armé, botté. 
Le pot en tête et la dague au côté, 
Lance en arrêt, la vifiète hauflee. 
Foulait aux pieds la France terraflfée. 
Il marche, il vole, il renverfc en fon cours 
Les murs épais, les menaçantes tours. 
Répand le fang, prend l'argent, taxe, pille. 
Livre aux foldats et la mère et la fille. 
Fait violer des couvens de nonnains , 
Boit le mufcat des pères bernardins , 
Frappe en écus l'or qui couvre les faints. 
Et, fans refpect pour Jéfus ni Marie, 
De mainte églife il fait mainte écurie : 
Ainfi qu'on voit dans une bergerie 
Des loups fanglans de carnage altérés. 
Et fous leurs dents les troupeaux déchirés, • 
Tandis qu'au loin, couché dans la prairie, 
Colin s'endcnrt fur le fein d'Egérie , 
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Et que fon chien près cTeux eft occupé 
A fe faifir des reftes du foupé. 

Or, du plus haut du brillant apogée, 
Séjour des faints^ et fort loin de nos yeux. 
Le bon Denis, (m) prêcheur de nos aïeux ^ 
Vit les malheurs de la France affligée , 
L'état horrible on T Anglais Ta plongée, 
Paris aux fers, et le roi très-chrétien 
Baifant Agnès , et ne fongeant à rien* 
Ce bon Denis eft patron de la France, 
Ainfi que Mars fut le faint des Romains, 
Ou bien Pallas cliez les Athéniens. 
II faut pourtant en faire différence ; 
Un faint vaut mieux que tous les dieux païens* 

A H f par mon chef, dît-il, il n^ft pas jufte 
De voir ainfi tomber l'empire auguftc 
Où de la foi j'ai planté l'étendard : 
Trône des lis , tu cours trop de hafard ; 
Sang des Valois , je reffens tes misères. 
Ne fouffrons pas que les fuperbes frères 
De Henri cinq, (n) fans droit et fans'raifon, 
ChaiTent ainfi le fils de la maifon. 
J'ai , quoique faint , et Dieu me le pardonne , 
Averfion pour la race bretonne : 
Car, fi j'en crois le livre des deftins. 
Un jour ces gens raifonneurs et mutins 
Se gaufreront des faintes décrétales , 
Déchireront les romaines annales , 
Et tous les ans le pape br&leront. 
Vengeons de loin ce facrilége affront: 



CHANT PR£MI£R. Sg 

Mes chers Français feront tous catholiques; 
Ces fiers Anglais feront tous hérétiques ; 
Frappons, chaffons ces dogues britanniques; 
PuniiFons-Ies , par quelque nouveau tour. 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainfi parlait Tapôtre, 
De maudiflbns lardant fa patenôtre : 
Et cependant que tout feul il parlait , 
Dans Orléans im confeil fe tenait. 
Parles Anglais cette. ville bloquée. 
Au roi de France allait être extorquée. 
Quelques feigneurs et quelques, confeillers ^ 
Les uns pédans et les autres giierriers , 
Sur divers tons déplorant leur misère , 
Pour leur refrain difaient:Que faut-il faire? 
Poton, la Hire, et le brave Dunoîs, [o) 
S'écriaient tous en fe mordant les doigts : 
Allons, amis , mourons pour la patrie ; 
Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 
Le Richemont criait tout haut : Par Dieu, 
Dans Orléans il faut mettre le feu ; 
Et que l'Anglais, qui penfe ici nous prendre. 
N'ait rien de nous que fumée et que cendre. 

Pour la Ttimouille, il difaif.C'cft en vain 
Que mes parens me firent poitevin ; 
J'ai dans Milan laiflé ma Dorothée; 
Pour Orléans, hélas ! je l'ai quittée. 
Je combattrai, mais je n'ai plus d'efpoir; 
Faut-il mourir, ô ciel, fans la revoir? 
Le préfident Louvet, (p) grand perfonnage. 
Au maintien grave, et qu'on eût pris poux fcge, 
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Dit: Je voudrais que pwalablemeiit 
Nous fiflions rendre arrêt de parlement 
Contre TAnglais , et qu^cn ce cas énorme 
Sur toute chofe on pro.cédât en forme* 
Louvet était un grand clerc ; mais faélas ! 
Il ignorait fon trifte et piteux cas : 
SUl le favait, fa gravité prudente 
Procéderait contre fa préfidente. 
Le grand Talbot , le chef des affiégeans. 
Brûle pour elle , et régne fur fes fens : 
Louvet Tignore, et fa mâle éloquence 
N^a pour objet que de venger la France. 
Dans ce confeil de fages, de héros. 
On entendait les plus nobles propos ; 
Le bien public , la vertu les infpire : 
Sur-tout Tadroit et l'éloquent la Hire 
Parla long-temps , et pourtant parla bien; 
Ils difaient d'or, et ne concluaient rien* 

Comme iU parlaient, on vit par la fenêtre 
Je ne fais quoi dans les airs apparaître. 
Un beau fantôme au vifage vermeil , 
Sur un rayon détaché du foleil , 
Des cieux ouverts fend la voûte profonde. 
Odeur de faint fe fentait à la ronde. 
Le farfadet deifus fon chef avait 
A deux pendans une mitre pointue 
D'or et d'argent, fur le fommet fendue | 
Sadalmatique au gré des vents flottait, 
Son front brillait d'une fainte auréole, (q) 
Son cou penché laiflait voir fon étole, 
Sa main portait ce bâton paftoial 



CHANT PREMIER. 3l 

Qui fut jadis Httms augurai, (r ) 
A cet objet qu'on difceraait fort mal. 
Voilà d'abord monfieur de la Trimouille, 
Paillard dévot, qui prie et s'agenouille. 
Le Richemont, qui porte un cœur de fer^ 
Blafphémateur, jurcur impitoyable, 
Hauflant la voix , dit que c'était le diable 
Qui leur venait du fin fond de l'enfer ; 
Que ce ferait chofe très-agréable 
Si l'on pouvait parler à Lucifer. 
Maître Louvet s'en courut au plus vîte 
Chercher un pot tout rempli d'eau bénite. 
Poton , la Hire et Dunois ébahis , 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
Tous les valets font couchés fur le ventre. 
L'objet approche, et le faint fantôme entre 
Tout doucement porté fur fon rayon ; 
Puis donne à tous fa bénédiction. 
Soudain chacun fe figne et fe profteme» 

Il les relève avec un air paterne; 
Puis il leur dit: Ne faut vous efirayer; 
Je fuis Denis , (i) et faint de moa métier. 
J'aime la Gaule, et l'ai catéchifée , 
Et ma bonne ame eft très^fcandalifée 
De voir Chariot, mon filleul tant aimé. 
Dont le pay^ en cendre eft confumé , 
Et qui s'amufe , au lieu de le défendre, 
A deux tétons qu'il ne céOe de prendre. 
J'ai réfolu d'aflifter aujourd'hui 
Les bons Français qui combattent pour lui. 
Je veux finir leur peine et leur misère. 
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Tout mal, dit-on, guérit par fon contraire» 
Or fi Chariot veut, pour une catin. 
Perdre la France et Thonneur avec elle , 
J'ai réfolu, pour changer fon deftin. 
De me fervir des mains d'une pucelle. ^ 
Vous , fi d' en-haut vous défirez les biens , 
Si vos cœurs font et français et chrétiens , 
Si vous aimez ]e roi , TEtat, FEglife, 
Afliftez-moi dans ma fainte entreprife; 
Montrez le nid où nous devons chercher 
Ce vrai phénix que je veux dénicher. 

Ainsi parla le vénérable firc. 
Quand il eut fait , chacun fe prit à rire. 
Le Richemont , né plaifant et moqueur , 
Lui dit : Ma foi, mon cher prédicateur, 
Monfieur le faint , ce n'était pas la peine 
D'abandonner le célefte domaine 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eftimez tant. 
Quand il s'agit de fauver une viUe, 
Un pucelage eft une arme inutile. 
Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays ? 
Vous en avez tant dans le paradis ! 
Rome et Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les faints il n'eft là-haut de vierges. 
Chez les Français , hélas , il n'en eft plus. 
Tous nos montiers font à fec là-defliis. 
Nos francs-archers , nos officiers , nos princes , 
Ont dès long-temps dégarni les provinces. 
Us ont tous fait, en dépit de vos faints , 
Plus de bâtards encor que d'orphelins, {t) 

Monfieur 
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Monfieur Denis , pour finir nos querelles , 
Cherchez ailleurs, s*ilvous plaît, des pucelles» 

Le faint rougit de ce difcours brutal; 
Puis auflitôt il remonte à chevad 
Sur fon rayon , fans dire une parole. 
Pique des deux, et par les airs s^envole. 
Pour déterrer, s^il peut, ce beau bijou. 
Qu'on tient fi rare, et dont il femble fou. 
Laiflbns-le aller ; et tandis qu'il fe perche 
Sur Fun des traits 'qui vont porter le jour, 
Ami lecteur, puifliez-vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche l 



Fin du premier Chant. 



La Pucelle. 



34 NOTES 

NOtES Et VARIANTES 
DU CHANT PREMIER. 

J{. B. Les notes font de M. de Voltaire , et prifcs dans Tédî- 
tion in-4''. 

Les feules notes relatives aux variantes ne font pas de Tauteur. 
11 n*a jamais donné d'autre variante que celle du premier vers 
du poëme. Toutes les autres, font tirées des manufcrits ou des 
premières éditions , dont nous entendons parler , en général 
en citant celle de 17 36 qui leur eft conforme. 

( « ) XL u s I z u R s éditions portent : 

- Vous m'ordonnez de célébrer des faints. 

Cette leçon eft correcte ; mais nous avons adopté f'àutre , comme plus 
récréative. De plut elle montre la grande modeftie de Tauteur. Il avoue 
qu'il n'eft pas digne de chanter une pucelle. Il donne en cela un démenti 
aux éditeur! qui , dans une de leurs éditions de fes oeuvres , lui ont attribué 
une ode k/oinit Gtnevièvtj dont aflurément il n'eft pas Tauteur. 

( h ) Tous les doctes favent qu'il y eut , du temps du cardinal de Ridelitu^ 
un CkapeUin , auteur d'un £uneux poëme de la Pucelle , dans lequel ( à ce 
que dit Boileau ) il Jit it méckans vers douze fois douze cents. ^Boileau ne 
favait pas que ce grand homme en fit douie fois vingt-quatre cents , maia 
que par difcrétion il n'en fit imprimer que la moitié. La maifon de 
Longueville , qui defcendait du beau bâtard Dunois , fit à rilluftre Chapelain 
une penfion de douze mille livres tournois. On pouvait mieux employer 
fon aigent. 

[c] Ln Motte- Houdart , auteur d'une traduction en vers de l'Iliade» 
traduction très -abrégée, et cependant très -mal reçue. Fontenelle ^ dans 
l'éloge académique de U Motte , dit que c'eft la fiiute de l'original. 

( i ) U y a dans l'édition de 1756 : 

Ou pour quelqu'un de fon académie. 

( e ) Agnès Sorel , dame de Fromentau, près de Tours. Le roi Charles VJl 
lui donna le château de Beauté-fur-Mame , et on l'appela dame de BemUi. 
Slle eut deux enfani du roi, foa amant, quoiqu'il n'eut point de privautés- 
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avec die, fnivam les hiftoriographes de Ch^hs VJI, gens qui difcnt toujoun 
la vérité du vivant des rois. 

(/ ) Perfonnage feint. Qoelquet curieux prétendent que le dificret 
auteur avait en vue ceruin gros valet de chambre d*un certain prince ; 
mais nous ne fommes pas de cet avis , et notre remarque fubfifte , comme 

(^) Le chromatique procède par plufienrs femi-tons Gonfécotifs,cequi 
produit une mufique efféminée , très-convenable à l'amour. 

(i) Manufcrit: 

Tout répondait , lecteur , tu dois m'en croire , 
A la beauté de fa gorge d'yvoire. 
Là volupté , &c» 

[i] Manulcrit: 

Et du tokai U liqueur jmaûjpmte 
Dans k cerveau portent un feu brillant | 
Mille bons mots en partent à l'infiant. 
Après dîner , on digère , on ralfonae , 
On parle , on lit , on médit du prochain , . 
Ouf et kdiitr , ifc, 

( i ) Le parlement de Paris fit ajourner trois fois à fon de trompe le 
toi , alors dauphin , à la table de marbre , fur les condufioiu de Tavocat 
du roi , Marigni, [ Voyez les recherches de Pafpdtr, ] 

( / ) Ce prince anglais cft le duc de Bidfûrt , firère puîné de Henri Vj roi 
d*Angleterre , couronné roi de France à Paris. 

( m ) Ce bon Denis nVft point Denis le prétendu aréopagite , mais un 
évêque de Paris. L'abbé Hildouin fîit le premier qui écrivit que cet évéque 
ayant été décapité , poru fa tète entre fes bras , de Paris jufqu'à Tabbaye 
qui porte fon nom. On érigea enfuite des croix dans tous les endroits 
on ce faim s'était arrêté en chemin. Le cardinal de Poiignac contant cette 
hiftoire à M*"* la marquifc du Défont , et ajoutant que Denis n'avait eu de 
peine à porter fa tête que jufqu'à la première dation , cette dame lui 
répondit : Jt le crois kien , il n'y « doM de telles affmes que le premier pas 
qui coûte, 

{ u ) Henri V , roi d'Angleterre , le plus grand homme de fon temps, 
beau-frère de Charles Vil y dont il avait époufe la fœur, était mort à 
Vinccnnes , après avoir été reconnu roi de France à Paris ; fon frère , le 
duc de Bedjort , gouvernait la meilleure partie de la France au nom de fon 
neveu Henri F/, reconnu auffi pour roi de France à Paris par le parlement , 
rhôtel-de-ville, le châtdct, l'cvêque, les corps de métien^ et la forbonne. 

C s 
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( ] Foton ii SwUrMts , U Hirt , grandi capitaines : Jtûn dt Dvnois « 
fils naturel de J^M^Or/^tfiii et de la comteflè d'Eaguien! Rickemont^ conné- 
table de France « depuis duc de Bretagne $ /« trimmUe , d*nne grande 
maifon du Poitou. 

( ^ ] Le préQdent Uwet , miniftre d'Etat fous CkarUi VU. 

( f ] Auréole , c'efl la couronne de rayons que les faints ont toujours 
fur la tête. Elle parait imitée de la couronne de laurier dont les feuilles 
divergentes femblaient environner de rayons la tête des héros ; ce qui a 
fait tirer à quelques-uns Tétymologie d*auréole , de laurum , laureola f 
d'autres la tirent d'Mtrvm. S' Bimari dit' que cette couronne eft d'or 
pour les vierges. Cwotum fuam nojri nugorts mareoUm voçant , credo 
idcirco nomimUâm, 

( r ] Le b&ton des augures rcflêmblait parfaitement à une croflc. 

( 1 ) Ce Dmù , patron de la France , eft un faint de la &çon ' de» 
moines. Il ne vînt jamais dans les Gaules. Voyez fa légende dans le 
Dictiowmre philojoplàfut à l'article demis : vous apprendrez qu'il fut 
d'abord créé évêque d'Athènes par faint P«v/ ; qu'il alla rendre une vifite 
à la vierge Mterit , et la complimenta fur la mort de fon fils ; qu'enfuite 
il quitu l'évêché d'Athènes pour celui de Paris ; qu'on le pendit, et qu'il 
prêcha fort éloquemmeni du haut de fa potence ; qu'on lui coupa la tête 
pour l'empêcher de parler ; qu'il prit fa tête entre fes bras , qu'il la baifait 
en chemin , en allant à une lieue de Paris fonder une abbaye de fon nom. 

(/] Manufcrit: 

Ainfi vieux feu , pour finir nos querelles , 
Chcichez ailkun , s'il vous plut , des pucelles. ^ 



Fin des NçUs et Variante du Chant premier. 




Le Moine ^Ag^ie;im (orcier eilli eurem ! 
LoGiTilioiirdanrelkiiït des Enjeiix', 
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LA PyCELLS. CHANT H. 3? 

G HA NT IL 

ARGUMENT. 

Jtmnt, armée par 5' Denis, va trouver Charles VII 
à Tours: ce quelle Jt en chemins et comment elle eut 
fon brevet de puceUe^ 

ITXeureux cent fois qui trouve un pucelage ! 

C'eft un grand bien ; mais de toucher un cœur 

Eft à mon fens un plus cher avantage,. 

Se voir aimé , c'eft-Ià le vrai bonheur* 

Qu'importe hélas ! d'arracher une fleur ? 

Ceft à l'amour à nous cueillir la jofe. (a) 

De très-grand/j clercs ont gâté par leur glofc 

On fi beau texte ; ib ont cru faire voir 

Que le plaiCr n'eft point dans le devoir. 

Je veux contre eux faire un jour un beau livre | 

J'enfeigneraî le grand art de bien vivre ; 

Je montrerai qu'en réglant nos défirs, 

C'eft du devoir que viennent nos plaifirs. 

Dam cette honnête et favante entreprife, 

Du haut des deux faiiit Denis m'aidera ; 

Je l'ai chanté « la main me foutiendra. 

En attendant il faut que je vous dife 

Quel fut l'effet de fa fainte çntremife. 

Vers les confins du pays champenois « 
Oi cent poteaux, marques de trois merlettes, [b) 

C 3 
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Difaient aux gens : En Lorraine vous êtes , 
£ft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 
Mais il mérite un grand nom dans Thiftoire ; 
Car de lui vient le falut et la gloire 
Des fleurs de lis et du peuple gaulois. 
De Domremi chantons tous le village ; 
Fefons pafler fon beau nom d'âge en âge. 

O Domremi ! tes pauvres environs 
N'ont ni mufcats , ni pèches ^ ni citrons , 
Ni mine d*or, ni bon vin qui nous damne ; 
Mais c'eft à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne {c) y naquit : certain curé du lieu, 
Fefant par-tout des ferviteurs à Dieu , 
Ardent au lit, à table, à la prière, 
Moine autrefois , de Jeanne fut le père ; 
Une robufte et grafle chambrière 
Fut rheureux moule où ce pafteur jeta 
Cette beauté , qui les Anglais dompta. 
Vers les feize ans , en une hôtellerie 
On rengagea pour fervir Técurie, 
A Vaucouleurs ; et déjà de fon nom 
La Renommée empliflait le canton. 
Son air eft fier, affuré, mais honnête ; 
Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tète ; 
Trente-deux dents d'une égale blancheur 
Sont l'ornement de fa bouche vermeille , 
Qui femble aller de l'une à l'autre oreille , 
Mais bien bordée et vive en fa couleur , 
Appétiflante et fraîche par merveille. 
Ses tétons bruns, mais fermes comme un roc, 
Tentent la robe , et le calque et le (roc : 
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Elle efi active , adroite , vigoureufe ; 
Et d^une main potelée et nerveufe 
Soutient fardeaux, verfe cent brocs de vin. 
Sert le bourgeob , le noble , le robin : 
Chemin fefant , vingt foufflets diftribuc 
Aux étourdis dont Tindifcrète main 
Va tâtonnant fa cuiOe ou gorge nue; 
Travaille et rit du foir jufqu'au matin. 
Conduit chevaux, les panfe, abreuve, étrille; 
Et les preflant de fa cuifle gentille , 
Les monte à cru comme un foldat romain, [d) 

O profondeur ! ô divine SageiTe ! 
Que tu confonds Torgueilleufe faiblefle 
Pe tous ces grands fi petits à tes yeux ! 
Que les petits font grands quand tu le veux ! 
Ton ferviteur Denis le bienheureux 
N^alla rôder aux palais des princefles , 
N^alla chez vous , mefdames les duchefTes ; 
Denis courut , amis , qui le croirait ? 
Chercher Thonneur, où ? dans un cabaret. 

Il était temps que Tapôtre de France 
Envers fa Jeanne usât de diligence. 
Le bien public était en grand hafard. 
D« Satanas la malice eft connue ; 
Et il le faint fât arrivé plus tard 
D*un feul moment , la France était perdue, (e) 
Un cordelier, qu'on nommait Qrisbourdon, 
Avec Chandos arrivé d'Albion, 
Etait alors dans cette hôtellerie : 
U aimait Jeanne autant que fa patrie. 

C4 
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C^était Thonneur de la pénaillerie, 
De tous côtés allant en miffion , 
Prédicateur, confefleur, efpion, 
De plus , grand clerc en la forcellerie, (/) 
Savant dans Tart en Egypte facré , 
Dans ce grand art cultivé chez les mages , 
Chez les Hébreux, chez les antiques fagei , 
De nos favans dans nos jours ignoré. 
Jours malheureux ! tout eft dégénéré* 

E N feuilletant fes livres de cabale , 
Il vit qu'aux Cens Jeanne ferait fatale, 
Qu'elle portait deflbus fon court jupon 
Tout le deftin d'Angleterre et de France. 
Encouragé par la noble afliftance 
De fon génie, il jura fon cordon, 
Son Dieu, fon diable, et faint François d'AlEfe, 
Qu'à fes vertus Jeanne ferait foumife , 
Qu'il faifirait ce beau palladion. (g) 
Il s'écriait, en fefant l'oraifon : (A) 
Je fervirai ma patrie et l'Eglife ; 
Moine et breton, je dois faire le bien 
De mon pays, et plus encor le mien. 

Au même temps, un ignorant, un rufire^ 
Lui difputâit cette conquête illuftre : 
Cet ignorant valait un cordelier; 
Car vous faurez qu'il était muletier ; 
Le jour , la nuit, offrant fans fin , fans terme. 
Son lourd fervice et Tamour le plus ferme. 
L'occafion , la douce égalité , 
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Fcfaient pencher Jeanne de fon côté, 
Mais fa pudeur triomphait de la flamme , 
Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 
Le Grisbourdon vit fa naiflante ardeur : 
Mieux qu'elle encore il lifait dans fon cœur. 
Il vint trouver fon rival fi terrible ; 
Puis il lui tint ce difcours très-plaufible: 

Puissant héros , qui paflez au befoin 
Tous les mulets commis à votre foin , 
Vous méritez fans doute la Pucelle ; 
Elle a mon cœur comme elle a tous vos vœux : 
Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux, 
Et comme vous je fuis amant fidèle. 
Ça partageons, et rivaux fans querelle. 
Tâtons tous deux de ce morceau friand 
, Qu^on pourrait perdre en fe le difputant. 
Conduifez-moi vers le lit de la belle ; 
J'évoquerai le démon du dormir ; 
Ses doux pavots vont foudain FaiFoupir, 
Et tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent le père au grand cordon 
Prend fon grimoire , évoque le démon. 
Qui de Morphée eut autrefois le nom. 
Ce pefant diable eft maintenant en France, (t) 
. Vers le marin , lorfque nos avocats 
Vont s*enrouer à commenter Cujas , 
Avec meflieurs il ronfle à Taudience. 
L'apiès-dinée il al&fte aux fermons 
Des apprentis dans Tart des Maffillons , 
A leurs trois points, à leurs citations. 
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Aux lieux communs de leur belle éloquence. 
Dans le paiterre il vient bâiller le foin 

Aux cris du moine il monte en fon char noir. 
Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 
Dans Tair il glifle , et doucement fendTombre* 
Les yeux fermés il arrive en bâillant. 
Se met fur Jeanne, et tâtonne et s'étend; 
Et fecouant fon pavot narcotique , 
Lui fouffle au fein vapeur foporifique. 
Tel on nous dit que le moine Girard, {k) 
En confeflant la gentille Cadière , 
Infinuait de fon fouffle paillard 
De diablotaux une ample fourmillière. 

Nos deux galans , pendant ce doux fommeil , 
Aiguillonnés du démon du réveil, 
Avaient de Jeanne ôté la couverture. 
Déjà trois dés roulant fur fon beau fein. 
Vont décider, au jeu de faint Guilain, 
Lequel des deux doit tenter F aventure. 
Le moine gagne ; un forcier eft heureux : 
Le Grisbourdon fe faifit des enjeux ; 
Il fond fur Jeanne. O foudaine merveille! 
Denis arrive, et Jeanne fe réveille. 
O Dieu, qu'un faint fait trembler tout pécheur ! 
Nos deux rivaux fe renverfent de peut. 
Chacun d'eux fuit , emportant dans le cœur 
Avec la crainte un défir de mal faire. 
Vous avez vu fans doute un commiffaire 
Cherchant de nuit un couvert de Vénus; 
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Un jeune éflaim de tendrons demi-nus 
Saute du lit , s'efquive , fe dérobe - 
Aux yeux hagards du noir pédant en robe» 
Ainfi fuyaient mes paillards confondus. 

Denis s'avance et reconfojte Jeanne , 
Tremblante encor de Tattentat profane. 
Puis il lui dit : Vafe d'élection , 
Le Dieu des rois , par tes mains innocentes , 
Veut des Français venger roppreffion , 
Et renvoyer dans les champs d'Albion 
Des fiers Anglais les cohortes fanglantes. 
Dieu fait changer, d'un foufHe tout-puiflant , 
Le rofeau frêle en cèdre du Liban , 
Sécher les mers , abaiiFer les collines , 
Du monde entier réparer les ruines. 
Devant tes pas la foudre grondera; 
Autour de toi la terreur volera , 
Et tu verras l'ange de la victoire 
Ouvrir pour toi les fentiers de la gloire. 
Suis-moi, renonce à tes humbles travaux; (/) 
Viens placer Jeanne au nombre des héros. 

A ce difcours terrible et pathétique, (m) 
Très-confolant et trés-théologique , 
Jeanne étonnée, ouvrant un large bec, 
Crut quelque temps que l'on lui parlait grec. 
La grâce agit : cette augufiine grâce 
Dans fon efprit porte nn jour efficace. 
Jeanne fentit dans le fond de fon cœur 
Tous les élans d'une fubiime ardeur. 

La Pucelle. * 
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Non , ce n'eft plus Jeanne la chambrière , 
C'eft un héros , c'eft une ame guerrière. 
Tel un bourgeois humble, fimple, grofiîer. 
Qu'un vieux richard a fait Ton héritier , 
En un palais fait changer fa chaumière : 
Son air honteux devient démarche fière ; 
Les grands furpris admirent fa hauteur , 
Et les petits rappellent monfeigneur. (n) 

O R , pour hâter leur augufte entreprife , 
Jeanne et Denis s'en vont droit à'I'églife. 
Lors apparut deflus le maître- autel 
( Fille de Jean , quelle fut ta furprife ! ) 
Un beau harnois tout frais venu du ciel ; 
Des arfenaux du terrible empyrée , 
En cet inftant, par Tarchange Michel, 
La noble armure avait été tirée : 
On y voyait Tarmet de Débora ; (<?) 
Ce clou pointu , funefie à Sizara ; 
Le caillou rond , dont un berger fidelle 
De Goliath entama la cervelle ; 
Cette mâchoire avec quoi combattit 
Le fier Samfon, qui fes cordes rompit, 
Lorqu'il fe vit vendu par fa donzelle; {p) 
Le coutelet de la belle Judith , 
Cette beauté fi galamment perfide , 
Qui, pour le ciel, lài'ntement homicide. 
Son cher amant maflacra dans fon lit. 
A ces objets la fainte émerveillée 
De cette armure eft bientôt habillée ; 
Elle vous prend et cafque et corfelet , 
BraiTards, cuiflards, baudrier, gantelet , 
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Lance, clou, dague, épieu, caillou, mâchoire, 
Marche, s'eflaie, et brûle pour la gloire. 

To UT£ héroïne a befoin d'un courlier; 
Jeanne en demande au trifte muletier : 
Mais auffitôt un âne fe préfente. 
Au beau poil gris , à la voix éclatante. 
Bien étrillé , fellé , bridé , fer^é , 
Portant arçons , avec chanfrein doré , 
CaracoUant, du pied frappant la terre. 
Comme un courlier de Thrace ou d'Angleterre. 

G £ beau grifon deux ailes pofledait 
Sur fon échine, et fou vent Ven fervait. 
Ainii Pégafe , au haut des deux collines , 
Portait jadis neuf pucelles divines ; 
Et rhipogryphe , à la lune volant. 
Portait AAolphe au pays de faint Jean. 
Mon cher lecteur veut connaître cet âne. 
Qui vint alors offrir fa croupe i Jeanne , 
Il le faura, mais dans un autre chant : {q) 
Je l'avertis cependant qu'il révère 
Cet âne heureux, qui n'eft pas fans myftère. 

Su R fon grifon Jeanne a déjà fauté; 
Sur Ion rayon Denis eft remonté : 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire, 
Porter au roi l'efpoir de la victoire. 
L'âne tantôt trotte d'un pied léger , 
Tantôt s'élève et fend les champs de Tair, 
Le cordelier toujours plein de luxure, 
Un peu remis de fa trifte aventure , 
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Ufant enfin de fes droits de farder , 
Change en mulet le pauvre muletier. 
Monte deffus, chevauche, pique, et jure 
QuUl fuivra Jeanne au bout de la nature. 
Le muletier en fon mulet caché. 
Bât fur le dos , crut gagner au marché ; 
Et du vilain Tame terreftre et craflè, 
A peine vit qu'elle eût change de place. 

Je ANNE et Denis s^en allaient donc vers Tours 
Chercher ce roi plongé dans les amours. 
Prés d'Orléans, comme enfemble ils pafsèrent, 
L'oft des Anglais de nuit ils traversèrent. 
Ces fiers Bretons, ayant bu triflement. 
Cuvaient leur vin , donnaient profondément. 
Tout était ivre, et goujats et vedettes : 
On n'entendait ni tambours ni trompettes ; 
L'un dans fa tente était couché tout nu , 
L'autre ronflait fur fon page étendu. 

Alors Denis, d^une voix paternelle , 
Tint ces propos tout bas à la pucelle : 
Fille de bien, tu fauras que Nifus, (r) 
Etant un foir aux tentes de Turnus, 
Bien fécondé de Ion cher Euryale, 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
Le même advint au quartier de Rhéfus , (i) 
Quand la valeur du preux fils de Tydée, 
Par la nuit noire et par Ulyfle aidée. 
Sut envoyer, (ans danger, fans effort. 
Tant de Troyens du fommeil à la mort. 
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Tu peux jouir de £emblabk victoire. • 
Parle , dis-moi, Tcux-tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit : Je n'sd point lu Thiftoire; 
Mais je ferais d'un courage bien bas. 
De tuer gens qui ne cpmbattent pas. 
Difant ces mots elle avife une tente. 
Que les rayons de la lune brillante 
Fefaient paraître à Tes yeux éblouis. 
Tente d*un chef ou d*un jeune marquis : 
Cent gros flacons remplis de yin exquis 
Sont tout auprès. Jeanne avec aflurance 
D'un grand pâté prend les vaftes débris , 
Et boit fix coups avec monfieur Denis, 
A la fanté de fon bon roi de France. 

La tente était celle de Jean Chandos, {$) 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos. 
Jeanne faîfit fa redoutable épée , 
Et fa culotte en velours découpée. 
Ainfi jadis , David aimé de dieu. 
Ayant trouvé Saiil en certain lieu , * 

Et lui pouvant ôter très-bien la vie , 
De fa cbemife. il lui coupa partie. 
Pour faire voir à tous les potentats 
Ce qu^il put iaire, et ce qn'il ne fit pas. 
Près de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans , mais charmant pour fon âge, 
Lequel montrait deux globes faits au tour, 
Qu'on aurait pris pour ceux du tendre Amour» 
Non loin du page était une écritoire. 
Dont fe fervait le jeune homme après boire , 
Quand tendrement quelques vers il fefait , 
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-Pour la beauté qui fon cœur féduifait. 
Jeanne prend Tencre, et fa main lui deffine 
Trois fleurs de lis , jufte deflbus Téchine ; 
Préfage heureux du bonheur des Gaulois , 
Et monument de Tamour de fes rois. 
Le bon Denis voyait , fe pâmant d^aife , 
Les lis français fur une feffe anglaife. 

Qu I fut penaud le lendemain matin ? 
Ce fut Chandos, ayant cuvé fon vin; 
Car s'éveillant, il vit fur ce beau page 
Les fleurs de lis. Plein d'une jufte rage. 
Il crie alerte , il croit qu^on le trahit; 
A fon épée il court auprès du lit ; 
n cherche en vain, Tépée eft difparue; 
Point de culotte ; il fe frotte la vue , 
n gronde, il crie , et penfe fermement 
Que le grand diable eft entré dans le camp. 

Ah qu^un rayon de foleil et qu'un âne , 
^tt âne ailé qui fur fon dos a Jeanne, 
Du monde entier feraient bientôt le tour ! 
Jeanne et Denis arrivent à la cour. 
Le doux prélat fait par expérience 
Qu'on eft railleur à cette cour de France. 
U fe fouvient des propos infolens 
Que Richemont lui tint dans Orléans , 
Et ne veut plus, à pareille aventure , 
D'un faint évêque expofer la figure. 
Pour fon honneur il prit un nouveau tour ; 
U s'affubla de la trifte encolure 
Du bon Roger, feigneur de Baudricour, (u) 

Preux 
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Preux chevalier et ferme catholique ^ 
Hardi parleur, loyal et véridique, 
Malgré cela pas trop mal à la cour. 

E H ! jour de Dieu^ dit-il parlant au prince ^ 
Vous languiflez au fond d*une province ^ 
Efclave roi, par F Amour enchaîné ! 
Quoi ! votre bras indignement repofe ! 
Ce front royal , ce front nVft couronné 
Que de tifliis et de myrte et de rofe ! 
Et vous laiflez vos cruels ennemis 
Rois dans la France et fur le trône aflis ! 
Allez mourir, ou faites la conquête 
De vos Etats ravis par ces mutins : 
Le diadème eft fait pour votre tête, 
Et les lauriers n^attendent que vos mains* 
Dieu dont Tefprit allume mon courage , %, 
Dieu dont ma voix annonce le langage , 
De fa faveur eft prêt à vous couvrir. 
Ofez le croire , ofez vous fecourir : 
Suivez du moins cette augufte amazone; 
C^eft votre appui , c'eft le foutien du trône; 
C'eft par fon bras que le maître des roii 
Veut rétablir nos princes et nos lois* 
Jeanne avec vous chaflera la famille 
De cet anglais fi terrible et fi fort : 
Devenez homme, et fi c'eft votre fort 
D'être à jamais mené par une fille. 
Fuyez au moins celle qui vous perdit. 
Qui votre coeur dans fes bras amollit; 
Et digne enfin de ce fecours étrange , 
Suivez les pas de celle qui vous venge* 
La Pucelle. D 
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Un roi de France eut toujours dans le cœur (x) 
Avec Tamour un très-grand fond d^honneur. 
Du vieux foldat le difcours pathétique 
A diflipé fon fommeil léthargique, 
Ainfi qu'un ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranlant Funivers, 
Rouvrant la tombe , animant la pouffière. 
Rappellera les morts à la lumière : 
Charle éveillé, Charles bouillant d'ardeur. 
Ne lui répond qu en s'écriant aux armes. 
Les feuls combats à fes yeux ont des charmes. 
Il prend fa pique, il brâle de fureur* 

B I F N T G T après la première chaleur 
De ces>tranfports oà fon ame eft en prcne. 
Il voulut voir fi celle qu*on envoie 
Vienlide la part du Diable ou du Seigneur, 
Ce qu'il doit croire, et fi ce grand prodige 
Eft en effet ou miracle ou preftige. 
Donc fe tournant vers la fièr^ beauté. 
Le roi lui dit, d'un ton de majefté 
Qui confondrait toute autre fille qu'elle : 
Jeanne , écoutez ; Jeanne , étes-vous pucelle ? 
Jeanne lui dit :0 grand Sire, ordonnez 
Que médecins, lunettes fur le nez. 
Matrones, clercs, pédans , apothicaires , 
Viennent fonder ces féminins myfières ; 
Et fi quelqu'un fe connaît à cela. 
Qu'il trouffe Jeanne et qu'il regarde là. 

A fa réponfe et fage et mefurée , 
Le roi vit bien qu'elle était infpirée. 
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Or fus , dit-il, fi vous en favez tant , 
Fille de bien, dites^moi dans rinftant 
Ce que j'ai fait cette nuit à ma belle; 
Mais parlez net. Rien du tout, lui dit-elle. 
Le roi furpris foudain s'agenouilla, 
Cria tout haut miracle, et fe figna. 
Incontinent la cohorte fourrée. 
Bonnet en tête, Hippocrate à la main. 
Vient obferver le pnr et noble fein 
De Tamazone à leurs regards livrée : (j) 
On la met nue ; et monfieur le doyen , 
Ayant le tout confidéré très-bien , 
Deflus , deifous , expédie à la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 

L'esprit tout fier de ce brevet facré, 
Jeanne foudain d'un pas délibéré 
Retourne au roi, devant lui s'agenouille. 
Et déployant la fuperbe dépouille 
Que fur l'Anglais elle a prife en paflant : 
Permets , dit-elle , ô mon maître puiifant ! 
Que fous tes lois la main de ta fervante 
Ofe venger la France gémiflante. 
Je remplirai les oracles divins : 
J'ofe i tes yeux jurer par mon courage , 
Par cette épée et par mon pucelage , 
Que tu feras huilé bientôt à Reims. 
Tu chafleras les anglàifes cohortes. 
Qui d'Orléans environnent les portes. 
Viens accomplir tes auguftes defiins , 
Viens , et de Tours abandonnant la rive , 
Dés ce moment foûffre que je te fuive. 

D 2 
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Les courtifans autour d'elle prefTés, 
Les yeux au ciel et vers Jeanne adreffés , 
Battent des mains , l'admirent , la fécondent. 
Cent cris de joie à fon difcours répondent. 
Dans cette foule il n'eft point de guerrier 
Qui ne voulut lui fervir d'ccuyer. 
Porter fa lance et lui donner fa vie ; 
Il n'en eft point qui ne foit polFédé 
Et de la gloire, et de la noble etivie 
De lui ravir ce qu'elle a tant gardé. 
Prêt à partir chaque officier s'emprefle : 
L^un prend congé de fa vieille maîtrefle ; 
L'^un fans argent va droit à l'ufurier ; 
L'autre à fon hôte, et compte fans payer. 
Denis a fait déployer l'oriflamme, (z) 
A cet afpect Je roi Charles s'enflamme 
D'un noble efpoir à fa valeur égal. 
Cet étendard aux ennemis fatal. 
Cette héroïne , tt cet âne aux deux ailes , 
Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut , en partant de ces lieux. 
Des deux amans épargner les adieux. 
On eût verfé des lanmes trop améres. 
On eût perdu des heures toujours chères. 

Agnès dormait, quoiqu'il fût un peu tard : 
Elle était loin de craindre un tel départ. 
Un fonge heui^ux, dont les erreurs la frappent, 
Lui retraçait des plaifirs qui s'échappent. 
Elle croyait tenir entre fes bras 
Le cher amant dont elle eft foirveraine; 
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Songe flatteur, tu trompais fes appas : 
Son amant fuit, et faint Denis Fentraine. 
Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au régime un .malade gourmand ^ 
A Tappétit fe montre inexorable. 
Et fans pitié le fait fortir de table. 

Le bon Denis eut à peinie arraché 
Le roi de France à fon charmant péchés 
Qu'il courut vite à fon ouaille chère , 
A fa pucelle , à fa fille guerrière. 
Il a repris fon air de bienheureux « 
Son ton dévot, fes plats et courts cheveux « 
L'anneau béni, la crofle paftorale. 
Ses gants, fa croix, fa mitre épifcopale: 
Va , lui dit-il, fers la France et ton roi | 
Mon œil bénin fera toujours fur toi« 
Mais au laurier du courage héroïque ^^ 
Joins le rofier de la vertu pudique. 
Je conduirai tes pas dans Orléans» 
Lorfque Talbot, le chef des mécréans^ 
Le cœur faifi du démon de luxure , 
Croira tenir fa préCdente impure, 
Il tombera fous ton robufte bras. 
Punis fon crime , et ne Timite pas* 
Sois à jamais dévote avec courage. 
Je pars , adieu ; penfe à ton pucelage. 
La belle en fit un ferment folemnel ; 
Et fon patron repartit pour le ciel. 

Fin du fécond Chant. 

D 3 
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m 

NOTES Et VARIANt ES 
DU CHANT SECOND. 

(«) lliDiTION de 1756: 

CVft à TAmouff à dous cueillir la rofe ; 
Mes chers amis , ayons tous cet honneur , 
Ainû fott-il ; mais pariooi d'autre chofe. 
Vtrs Us tonfiiu y ifc, 

{h) Il y avait alors fur toutes les frontières de Lorraine des poteaux 
aux armes du duc, qui font trois alérions ; ils ont été ôtés eii 1 738. 

( e ) Elle était en effet native du village de Domrèmi , fille de JeéU 
d'Arc et d'JJahHm . âgée alors de vingt-fept ans , et fcrvante de cabaret ; 
ainfi fon père nVuit point curé. C^eft une fiction poétique qui n^eft peut* 
être pas permife dans un fujet grave. 

(1^) Montait ckfvêux à poil , ttftfait aptrtifes qu^autrn JiUti n*eni poiui 
coutume défaire , comme dit la chronique de Monfirelet* 

[e) On. Ut dans quelques manufcrits : 

Voici le lait. Le père Grisbouidon , 

Grand corde lier , grand chercheur d'aventure | 

Prêcheur de nonne , écumant de luxure , 

Avait juré fon froc et fon cordon 

Son Dieu , fon diable et Saint- François d*AflUe « 

Que dans fes lacs Jeannette ferait prife. 
D'une autre part un large muletier 

Non moins hardi , non moins franc du collier, (*) 
(*) Il y a dans un autre manofcrit. 

Le jour , la nuit , montrant fans fin , fans teimt » 

Sighes certains de Tamour le plus ferme. 

Même on a cru qu*à ce puiflant objet 

Notre hëroïne enfin s*apprivot£itt ; 

Qu*eIIe fentait une fubtile flamme» 

Qui par les yeux fe gliflatt dans fon ame« 

Je n*en crois rien t mais notre coidelier. 

Hardi paillard , étant de plus forcier , 

Alla trouver ce rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce difcours très-plaufible : 

Pujfaat kénsf if t. 
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Croflîèremcnt foupirait pour la belle , 
Et par état fc croyait né pour clic. 
L^occafion, la douce égalité 
Feraient pencher Jeanne de fon côté. 
Mais fa podeur triomphai^ de la flamme 
Qui par les yeux fe glifiait dans fon ame* 
Le francifcain vit fa natflante ardeur $ 
Mieux qu^elle encore il lifait dans fon coeur. 
Ce moine était grand clerc dans Part magique « 
Art cultivé dans ce beau ûède antique , 
De nos favans en nos jours ignoré , 
Car aujourd'hui tout a dégénéré, 
EnftuillgUmt , &c» 

{/) La forcdlerie était alors fi en vogue , que Jeanne éTArc elle-même 
fut brûlée depuis comme forctère , fur la requête de la forbonne. 

( g ) Figure àe PetlUs, i laquelle le dcftin de Troye était attaché ; prcfque 
tous les peuples ont eu de pareilles fuperflitioas. 

(A) Edition de 1763: 

J'aurai , dit-il , ma Jeanne en ma puiflance | 
Je fuis anglais , je dois faire le bien 
De mon pays , et plus encor le mien. 

(s) Édition de 1756: 

Ce pefant diable efl maintenant en France « 
Avec meflkurs il ronfle à Taudience , 
Dans le parterre il vient b&iller le foir. 

( i ) Le jéfuite Girard , convaincu d'avoir eu de petites privautés avec 
la demoifelle Cadière , fa pénitente , fut accufé de Tavoir euforcclcc en 
foufflant fur elle. [ Koy» les notêt dm tkâtU troifiène» ] 

(/) Edition de 1756: 

n Suis-moi , renonce à les humbles travaux ; 
«I Gharle eft un Jean , et Jeanne eft un héroSt t» 
A ce difimrt , êrc* 

( m ) Dans l'édition de 1 762 > et les éditions précédentes , on lifait : 

A ce difcours terrible et pathétique , 
Et qui n'eft point en (lyle académique , 
Jeanne étonnée, ouvrant un large bec , 
Crut quelque temps que Ton lui parlait grec 

D à 
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Dans ce roomeot un rtyon de la giice 
Dani fon efprit poru un jour efficace. 

Et dans un manuTcrit ! 

A ce difcoun confoiant et terrible , 

Pris root pour mot des cahiers de la bible, 8x. 

(«) Edîtloude 1756: 

Telle plutôt ciUe hcorcufe grifette 
Que la nature ainfi que Part forma 
Pour Xtjérail ou bien pour Topera « 
, Qu'une maman avilee et difacte , 
Au noble lit d^un fermier éleva , 
Et que TAmour « d^une main plus adroite , 
Sous un monarque entre deux draps plaça. 
Sa vive allure cft un vrai port de reine', 
S«s yeux fripons s^arment de majefté , 
Sa voix a pris le ton de fouveraînc , 
Et fur fon rang fon efprit s*eft montée 
Or four Uttr , kfc. 

( 9 ] Déhra eft la première femme guerrière dont il foit parlé dans 
le monde. Jmktl , autre héroïne , enfonça un clou dans la tête du général 
Siimrû : on confervc ce clou dans plufieurs convcns grecs et latins , avec la 
mftchoirc dont fe fervit Sam/on , la fronde de ÙmfU , et le couperet avec 
lequel la célèbre JiiirM coupa la têu du général H9loftmt ou Oljêrn^ après 
avoir couché avec lul« 

(/ ) Edition de 1756 , et manuferit t 

Ces pots brillans dont Gédéon défit 

De Madian la cohorte infidelle, 

Le couperet de la belle Judith , 

Cette beauté û faintement perfide 

Qui , pour le dcl , galamment homicide , 

Son cher amant maflâcra dani fon lit. 

Plus d^abondant le facré cimeterre 

Dont le Sauveur voulut que s^armit Pierre 

Pour lui donner une oreille à guérir , 

Et de fon nom laiflèr un fouvenir. 

( f ) Lecteur , qui avez du goôt , remarquez que notre auteur , qui en 
a aufli , et qui cft au-deflus des préjugés , rime toujours pour les oreilles 
plus que pour les yeux. Vous ne le verrez point faire rimer trint avec 
h9Wê$ I fiU avec f9tiê , hmmê avec kéêtmt. Une brève n'a pu le ncme 
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fon , et ne fe prononce pas comme une longue. J$m et cUnt fe prononcent 
de même. 

( f ) Aventure décrite dam TEnéide. 

[s] Aventure de TUiade. 

(/] L^un des grands capitaines de ce temps-là. 

{%] Il ne s'appelait point Rtger , mais Rûkert : cette &ute eft légère ; 
ce fut lui qui mena Jtaitni d'Arc à Tours « en 1429 , et qui la préfenta au 
roi. C*éuit un bon champenois qui n'y entendait pas fineflè. Son 
château était auprès de Brienne en Champagne. J*ai vu fa devife fur U 
porte de ce pauvre chiteau : c'était un cep de vigne avec la légende , 
Beau ^ éru tt court» On peut juger par-là de Tcfprit du tempi. 

{*) Edition de 1756: 

M Un roi de France a toujours dans le coeur , 

I» Malgré le vice , un très-grand fond d'honneur % 

f» Vous Tavez vu dernièrement , mes frères, 

f 9 Lorfque Louis , fe dérobant des bras 

11 De la beauté qu'exordfait Linières 

tt Au bord du Rhin , du fond des Pays-Bas 

n Vint cogner Charle , et braver le trépas, w 

Du vùux/ùldat^irc, 

( y ) Effectivement des médecins et des matrones vifitèrent jf#M«« tPArCf 
et la déclarèrent pucelle. 

[i) Etendard apporté par un ange dans Tabbaye de Saint -Denis, 
lequel était autrefois entre les mains des comtes de Katii. 



Fin des KoUs tt Variantes du Chant Jcconi. 
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CHANT III. 

ARGUMENT, 

Description du palais de laSoUiJe. Combat vers Orléans. 
: Agnès Je revit de f armure de Jeanne pour aller trouver 
' Jon amant : elle ejl prije par les Anglais , et Ja pudeur 
Jouffre beaucoup. 

V>iE n'eft le tout d'avoir un grand courage, . 
Un coup d'ail ferme au milieu des combats. 
D'être tranquille à Tafpect du carnage, 
Et de conduire un monde de foldats ; 
Car tout cela fe voit en tous climats , 
Et tour à tour ils ont cet avantage. 
Qui me dira fi nos ardens Français , 
Dans ce grand art , l'art affreux de. la guerre , 
Sont plus favans que l'intrépide Anglais ? 
j ^Si le Germain l'emporte fur l'Ibère ? 
Tous ont vaincu , tous ont été défaits. 
Le grand Condé fut vaincu par Turenne; [a) 
Le fier ViUars fut battu par Eugène, [b) 
Dé Statliflas le yertueux fupport. 
Ce roi foldat , dom Quichotte du Nord, 
Dont la valeur a paru plus qu'humaine, 
N*a-t-il pas vu, dans le fond de l'Ukraine, 
A Pultava tous fes lauriers flétris '(c) 
Par un rival, objet de fes mépris ? 

Un beau fecret ferait, à mon avis, 
De "bien favoîr ébhnrir le vulgaûe , 




Puis liir BoDneauicpenchaiil d'un air tendre, 
C'en ell donc 1 ail, dit-elle^ on nie ù'abil * 



AiW^/i|-r/J< 



c7. Pf, f^SoTABl It/fmw. 



9amhmn c^«^. 
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De s'établir un divin caractère, [d) 
D'en impofer aux yeux des ennemis ; 
Car les Romains , à qui tout fut fournis » 
Domptaient TEurope au milieu des miracles* 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, PoUux et tous les dieux 
Guidaient leur aigle et combattaient pour eux» 
Le grand Bacchus qui mit T Afie en cendre » 
L'antique Hercule et le fier Alexandre , 
Pour mieux régner fur les peuples conquis, 
De Jupiter ont paifé pour les fils : 
Et l'Qn voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre , 
Tomber du trône et leur offrir des vœux. 

Denis fuivit ces exemples fameux ; 
Il prétendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais pafsât même pour telle ; 
Et que Bedfort , et l'amoureux Talbot , 
Et Tirconel, et Chandos l'indcvot, 
Cruflcnt la chofe , et qu'ils viffent dans Jeanne 
Un bras divin , fatal à tout profane. 

Pour réuffir en ce hardi deffein , 
Il s'en va prendre un vieux bénédictin , 
Non tel que ceux dont le travail immenfe 
Vient d'enrichir les libraires de France ; 
Mais un prieur engraiflfé d'ignorance » 
Et n'ayant lu que fon miiFel latin : 
Frère Lourdis fut le bon perfonnage 
Qui fut choifi pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune , où l'on tient que jadis 
Etait placé des fous le paradis , (/) 
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Sur les confins de cet abyme immenfct 
Où le Chaos, et TErèbe et la Nuit, 
Avant les temps de Puni vers produit » 
Ont exercé leur aveugle puiflance; 
Il eft un vafte et caverneux fcjour , 
Peu careiTé des doux rayons du jour , 
Et qui n'a rien qu'une lumière affreufe, 
Froide , tremblante » incertaine et trompeufe : 
Pour toute étoile on a des feux follets. 
L'air eft peuplé de petits farfadets. 
De ce pays la reine eft la Sottife. 
Ce vieil enfant porte une barbe grife, 
Oeil de travers et bouche à la Danchet. (g) 
Sa lourde main tient pour fceptre un hocher, 
De rignorance elle eft, dit*on, la fille. 
Près de fon trône eft fa fotte famille , 
Le fol Orgueil, l'Opiniâtreté » 
Et la Parefle et la Crédulité. 
Elle eft fervie , elle eft flattée en reine ; 
On la croirait en effet fouveraine ; 
Mais ce n'eft rien qu'un fantôme impuiflant , 
Un Chilperic, un vrai roi fainéant. 
La Fourberie eft fon miniftre avide. 
Tout eft réglé par ce maire perfide ; 
Et la Sottife eft fon digne inftrument. 
Sa cour plénière eft à fon gré fournie 
De gens profonds en fait d'aftrologie, 
Sûrs de leur art, à tous momens déçus. 
Dupes , fripons , et partant toujours crus. 

C^ES T->L A qu'on voit les maîtres d'alchimie 
Fefant de l'or, et n'ayant pas un fou. 
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Les Rofes-croix, et tout ce peuple fou 
Argumentant fur la théologie. 



Le gros Lourdls, pour aller en ces lieux , 
Fut donc choiC parmi tous fes confrères. 
Lorfque la nuit couvrait le front des cieux 
D'un tourbillon de vapeurs non légères, 
Enveloppé dans le fein du repos , 
Il fut conduit au paradis des fots. (A) 
Quand il y fut, il ne s'étonna guères : 
Tout lui plaifait , et même en arrivant 
U crut encore être dans fon couvent. 



I L vit d^abord la fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique» 
Cacodémon, qui ce grand temple orna. 
Sur la muraille à plaiGr griffonna 
Un long croquis de toutes nos fottifes : 
Traits d'étourdi, pas de clerc, balourdifes. 
Projets mal faits , plus mal exécutés , 
Et tous les mois du Mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confufes. 
Parmi ces flots d'impofteurs et de bufes, 
On voit fur-tout un fuperbe écoifais, 
Lafs eft fon nom ; nouveau roi des Français , 
D'un beau*papier il porte un diadème , 
Et fur fon front il eft icxitfjftime ,• (i) 
Environné de grands balots de vent, 
Sa noble main les donne à tout venant : - 
Prêtres , catins, guerriers, gens de juftice, . 
Lui vont porter leur or par avarice. 
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A H qu«l fpectade ! ah vous êtes donc li. 
Tendre Efcobar, fufEfant {k) Molina, 
Petit Doucin , dont la main pateline 
Donne à baifer une bulle divine^ (/) 
Que le Tellier (m) lourdement fabriqua. 
Dont Rome même en fecret fe moqua., 
Et qui chez nous efi la noble origine 
De nos partis , de nos divifions , 
Et qui pis eft de volumes profonds , 
Remplis , dit-on y de poifons' hérétiques , 
Tous poifons froids , et tous foporifiques ! 

Les combattans, nouveaux Bellérophons, 
Dans cette nuit, montés fur des chimères. 
Les yeux bandés, cherchent leurs adverfaires; 
De longs fiSlets leur fervent de clairons ; 
Et dans leur docte et fainte frénéfie , 
Us vont frappant à grands coups de vclfie. 
Ciel, que d'écrits, de difquiGtîons, 
De mandemens et d^explications , 
Que Ton explique encor peur de s'entendre ! 

O chroniqueur des héros du Scamandie, 
Toi qui jadis des grenouilles , des rats , 
Si doctement as chanté les combats. 
Sors du tombeau, viens célébrer la guerre 
Que pour la bulle on fera fur la terre ! 
Le janfénifte , efclave du deftin , 
Snfant perdu de la grâce efficace , 
Dans fes drapeaux porte un Saint-Augufiin , 
Et pour plufieurs il marche avec audace, (n) 
Les ennemis s'avancent tout courbés 
Deflus le dos de cent petiu abbés. 
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Cessez, ceflez, ô difcordes civiles; 
Tout va changer : place , place , imbécilles. 
Un grand tombeau fans ornement, fans art, 
Eft élevé non loin de Saint*Médard. (o) 
L'efprit divin , pour éclairer la France , 
Sous cette tombe enferme fa puiifance ; 
L'aveugle y court, et d'un pas chancelant. 
Aux Quinze-vingts retourne en tâtonnant. 
Le boiteux vient clopinant fur la tombe , 
Crie hofanna^ faute, gîgotte et tombe* 
Le fourd approche , écoute , et n'entend rien. 
Tout auffitôt de pauvres gens de bien 
D'aife pâmés , vrais témoins de miracle , 
Du bon Paris baifent le tabernacle, [p) 
Frère Lourdis fixant fes deux gros yeux. 
Voit ce faint œuvre, en rend grâces aux cieux, 
Joint les deux mains , et riant d'un fot rire, 
Ne comprend rien , et toute chofe admire. 



Ah ! le voici ce favant tribunal, 
Moitié prélats et moitié monacal ; 
D'inquifiteurs une troupe facréc , 
Eft là pour Dieu de sbires entourée. 
Ces faints docteurs , aflis en jugement , 
Ont pour habit plumes de chat-huant ; 
Oreilles d'âne ornent leur tête augufte : 
Et pour pefer le jufte avec l'injufte , 
Le vrai , le faux , balance eft dans leurs mains* 
Cette balance a deux larges bai&ns ; 
L'un tout comblé contient l'or qu'ils excroquent, 
Le bien , le fang de» pénitens qu'ils croquent ; 



64 LA PUGELLE. 

Dans Tautrc font bulles, brefs, oremus , 
Beaux chapelets , fcapulaires , agnus. 
Aux pieds bénits de la docte aflemblée. 
Voyez- VOUS' pas le pauvre Galilée, [q) 
Qui tout contrit leur demande pardon , 
Bien condamné pour avoir eu raifon ? 

M u R s de Loudun , quel nouveau feu s*allume ? 
C^eft un curé que le bûcher confume : 
Douze faquins ont déclaré forcier 
Et fait griller meflire Urbain Grandier. (r) 

Galigaï, ma chère maréchale, (i) 
Du parlement, épaulé de maint pair, 
La compagnie ignorante et vénale 
Te fait chauffer en feu brillant et clair 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer, 
Ah ! qu^aux favans notre France eft fatale ! 
Qu'il y fait bon croire au pape, à Tenfer, 
Et fe borner à favoir fon Pater ! 
Je vois plus loin cet arrêt authentique {i) 
Pour Ariftote et contre Fémétique* 

Venez, venez , mon beau père Girard , ( u ) 
Vous méritez un long article à part. 
Vous voilà donc , mou confefleur de fille , 
Tendre dévot qui prêchez à la grille ; 
Que dites-vous des pénitens appas 
De ce tendron converti dans vos bras? 
J'eftime fort cette douce aventure. 
Tout eft humain, Girard, en votre fait ; 
Ce n'eft pas-là pécher contre nature : 

Que 
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Que de dévots en ont encor plus fait l 
Mais , mon ami , je ne m^attendais guère 
De voir entrer le diable en cette afiPaire. 
Girard, Girard, tous vos accufateurs, 
Jacobin , carme, et fefeur d'écriture ^ 
Juges , témoins , ennemis , protecteurs ^ 
Aucun de vous n'eft forcier, je vous jure, [x) 
Lourdis enfin voit nos vieux parlemens 
De vingt prélats brûler les mandemens , 
Et par arrêt exterminer la race 
D'un certain fou qu'on nomme faint Ignace ; 
Mais; à leur tour, eux-même on les profcrit: 
Que&el en pleure , et faint Ignace en rit. 
Paris s'émeut à leur dellin tragique, 
Et s'en confole à Topéra-coinique^ 

O toi, Sottife ! ô grofle d^ité. 
De qui les flancs à tout âge ont porté 
Plus de mortels queCybèle féconde 
N'avait jadis donné de dieux au monde , 
Qu'avec plaifir ton grand œil hébété 
Voit tes enfans dont ma patrie abonde ; 
Sots traducteurs, et fûts compilateurs. 
Et fots auteurs , et non moins fots lecteurs. 
Je t'interroge , ô fupréme puiflance ! 
Daigne m' apprendre , en cette foulé immenfe , 
De tes enfans qui font les plus chéris , 
Les plus féconds en lourds et plats écrits , 
Les plus conftans à broncher comme à braire 
A chaque pas dans la même carrière : 
Ah ! je connais que tes foins les plus doux 
Sont pour l'auteur du journal dé Trévoux. 

La Pucellc. E 
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Tandis qu'ainfi Denis notre bon père 
Devers la lune en fecret préparait 
Contre l'Anglais cet innocent myftère , 
Une autre fcène en ce moment s'ouvrait 
Chez les grands fous du monde fublunaire. 
Charle eft déjà parti pour Orléans , 
Ses étendards flottent au gré des vents. 
A fes côtés Jeanne, le cafque en tête , 
Déjà de Reims lui promet la conquête. 
Voyez-vous pas ces jeunes écuyers , 
Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 
La lance au poing , cette troupe environne 
Avec reipect notre fainte amazone. 
Ainfl Ton voit le fexe mafcuUn 
A Fontevraud fcrvir le féminin, (jf) 
Le fceptre eft là dans les mains d'une femme; 
Et père Anfehne efll béni par madame. 

La belle Agnès, en ces cruels nuimens, 
Ne voyant plus fon amant qu'elle adore , 
Cède, au chagrin dpnt l'excès la dévore ; 
Un froid mortel s'en^are de fes fens. 
L'ami Bonneau, toujours plebx d'tnduftiie. 
En cent façons la rappette à la vie. 
Elle ouvre eacor fes yeux, ces doux vainqueurs, 
Mais ce n'eft plus que pour verfer des pleurs. 
Puis fur Bonneau fe penchant d'un air tendre : 
C'en eft donc fait, dit-elle , on me trahit. 
Oà vart-U doikc ? que veubil entreprendre ? 
Etait<e-là le ferment qu'U me fit, 
Lorfqu'a (a flamme il me fit condefcendre? 
Toute ht nuit il faudra donc m'étendre. 
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Sans mon amant, feule au milieu d'un lit: (2) 

Et cependant cette Jeanne hardie , 

Non des Anglais, mais d'Agnès ennemie. 

Va contre moi lui prévenir refprit. 

Ciel ! que je hais ces créatures fières , 

Soldats en jupe , hommaflès chevalières , {aa) 

Du fexe mâle affectant la valeur , 

Sans pofTéder ks agrémens du nôtre , 

A tous les deux prétendant faire honneur ^ 

Et qui ne font ni de Tun ni de l'autre. 

Difant ces mots elle pleure et rougit , 

Frémit de rage , et de douleur gémit. 

La jaloufie en fes yeux étincelle ; 

Puis tout à coup, d'une rufe nouvelle 

Le tendre amour lui fournit le delFein. 



Vers Orléans elle prend fon chemin « 
De dame Alix et de Bonneau fuivie, 
Agnès arrive en une hôtellerie , 
Oà dans l'inftant, laife de chevaucher, 
La fière Jeanne avait été coucher. 
Agnès attend qu'en ce logis tout dorme. 
Et cependant fubtilement s^informe 
Où couche Jeanne , où Ton met ion hamois i 
Puis dans la nuit fe glifle en tapinois , 
De Jean Chandos prend la culotte et pafle 
Ses cuiSes entre , et l'aiguillette lace ; 
De l'amazone elle prend la cuirafle. 
Le dur acier , forgé pour les combats , 
Prefle et meurtrit fes membres délicats. 
L'ami Bonneau la fbutient fous les brai. 

E 9 
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La belle Agnès dit alors à voix bafle : 
Amour, Amour, maître de tous mes fens, 
Donne la force à cette main tremblante , 
Fais-moi porter cette armure pefante, 
' Pour mieux toucher Fauteur de mes tourmens. 
Mon amant veut une fille guerrière. 
Tu fais d'Agnès un foldat pour lui plaire ; 
Je le fuivrai ; qu'il permette aujourd'hui 
Que ce foit moi qui combatte avec lui ; 
Et fi jamais la terrible tempête 
Des dards anglais vient menacer fa tête , 
Qu ils tombent tous fur ces triftes appas ; 
QvCil foit du moins fauve par mon trépas ; 
Qu il vive heureux, que je meure pâmée 
Entre fes bras, e( que je meure aimée. 
Tandis qu'ainfi cette belle parlait , 
Et que Bonneau fes armes lui mettait , 
Le roi Chariot à trois milles était. 

La tendre Agnès prétend à Fheure même. 
Pendant la nuit, aller voir ce qu'elle aime. 
Ainfi vêtue et pliant fous le poids, 
N'en pouvant plus, maudiifant fon harnois, 
Sur un cheval elle s'en va juchée. 
Jambe meurtrie , et la fefle écofchée. 
Lç gros Bonneau, fur un normand monté. 
Va lourdement et ronfle à fon côté. 
Le tendre Amour , qui craint tout pour la belle ,. 
La voit partir, et foupire pour elle. 

Agnê^ à peine avait gagné chemin^ 
Qu^elle entendit devers un bois voifin 
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Bruit de chevaux , et grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble ; et voici des gendarmes , 
Vêtus de rouge; et pour comble de maux. 
C'était les gens de monfieur Jean Chandos. 
L'un d'eux s'avance, et demande qui vive? 
A ce grand cri , notre amante naïve 
Songeant au roi , répondit fans détour : 
Je fuis Agnes ^ vive France ei P Amour t 
A ces deux noms , que le ciel équitable 
Voulut unir du noeud le plus durable , 
On prend Agnès et fon gros confident ; 
Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Cbandosqui, terrible en fa rage. 
Avait jure de venger fon outrage , 
Et de punir les brigands ennemis 
Qui fa culotte et fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfefante 
Du doux fommeil laifle nos yeux ouverts , 
Quand les oifeaux reprennent leurs concerts , 
Qu'on, fent en foi fa vigueur renaiflante, 
Que les défirs , pères des voluptés , 
Sont par les fens dans notre ame excités*; 
Dans ces momens , Chandos , on te ptéfente 
La belle Agnès, plus belle et plus brillante 
Que le foleil au bord de TOrient. 
Que fentis-tu, Chandos, en t'éveillant, 
Lorfque tu vis cette nymphe fi belle 
A tes côtés, et tes grègues fur elle? 

Chandos, prefle d'un aiguillon bien vif^ 
La dévorait de fon regard lafcif« 

E 3 
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Agnès en tremble, et Tentend qui mannotte 
Entre tes dents : Je f aurais ma cuhtU ! 
A Ton chevet d'abord il la fait feoir : 
Quittez, dit^il, ma belle prifonnière, 
. Quittez ce poids d'une armure étrangère* 
Ainfi parlant, plein d'ardeur et d'efpoit) 
U la décafque, il vous la dëcuirafle: 
La belle Agtiès s'en défend avec grâce , 
Elle rougit d'une aimable pudeur, 
Penfant à Charle , et foumife au vainqueur* 
Le gros Bonneau, que le Chandos deftinç 
Au digne emploi de chef de fa cuiGne , 
Va dans l'inftant mériter cet honneur ; 
Des boudins blancs il était l'inventeur^ 
Et tu lui dois, ô nation françaife ! 
pâtés d'anguille, et gigots à la braife. (M) 

Monsieur Chandos , hélas ! que faites-vous ? 
Difait Agnès d'un ton timide et doux. 
Pardieu, dit-il, (tout héros anglais jure) {ce) 
Quelqu'un m'a fait une fanglante injure. 
Cette culotte eft mienne ; et je prendrai 
Ce qui fut mien où je le trouverai. 
Parler ainfi, mettre Agnès toute nue, 
C'efi même chofe ; et la belle éperdue 
Tout en pleurant était entre fes bras , 
Et lui difait s non , je n'y confens pas. 

Dans l'inilant même un horrible fracas 
Se fait entendre ; on crie 2 alerte , aux armes« 
Et la trompette, organe du trépas, 
Sonne la charge, et porte les alarmes* 
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A fon réveil, Jeanne cherchant en vain 

L'afFublement du hamoîs nafculin , 

Son bel armet ombragé de Faigrette, 

Et fon haubert, (dd) et fa large braguette, [te) 

Sans raifonner faifit foudainement 

D'un écuyer le dur accoutrement, 

Monte à cheval fur fon âne , et s'écrie : 

Venez venger Fhonneur de la patrie. 

Cent chevaliers s'empreflent fur fes pas , 

Ik font fuivis de fix cents ving^ foldats. 

Frère Lourdis , en ce moment de crife, 
Du beau palais oh règne la Sottife , 
Eft defcendu chez les Anglais guerriers, 
Environné d'atomes tout grofiiers ^ 
Sur fon gros dos portant balourdertes , 
Oeuvres de moine et belles âneries. 
Ainfi bâté , fitôt qu'il amvm^ 
Sur les Anglais fa robe il fecona 
Son ample robe ; et dans leur camp ver(a 
Tous les tréfoFS de fa crafle ignorance , 
Tréfors communs au bon pays de France. 
Ainfi des nuits la noire déité « 
Du haut d'un char d'ébène marqueté , 
Répand fur nous les pavots et les fonges , 
Et nous endort duis le fein des meafonges. 

Fin du Iroijième Chant. 
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NOTES Et V A H I A NT E s 
DU CHANT TROISIEME, 

( ^ 1 A la fameufe bataUle dei Dunes , près de Duaker(|ue« 
( ^ ) A Malplaquet , près de Mqi^s , en 1709. 
Dans rédition de 1756 , au lien de ces deux vers, on Ut 1 
Le grand Condc fut battu par Turenne , 
Grêqui vaincu fut enfuice vainqueur , 
L^heureux Villars , fanforon plein de cœur , 
Gagna le quitte qu double avec Eugène. 
D* Slaâjlas , drc. 

n eft aifé de voir que ^«^« h ptiilt ou double , et le Jtmjaron plein il 
cour , ne fout pas de M. de VolUire, 

( c ) Au(£ en 1 709. 

( d ] Après un divin cërâcièri , on lifait dans Tédition de 1756 S 

Avec cela tout eft humble et fournis. 

Voyons comment , dans la grande chronique , 

Du fin Jétbro le gendre politique 

^V prit jadis pour être plus que rot. 

Aux bonnes gens dont Jacob fut le père , 

Gens d^fprit faible et de robuftc foi , 

n dit que o I E u , lui montrant fou derrière , 

L'endoctrinait fur Tadmirable loi 

Qui le devait , et les fils dç fon frère , 

Entretenir pour jamais à rien faire ; 

Qu'il lui dictait tous les tmportans cas 
Oà les lépreux , les femmes bien apprifes 
Devaient changer de robe et de chemifcs , 
Paraître en rue ou refter datu les draps. 
De vingt pétards , et d'autant de fîifées , 
Le feu faillant , et les brillans éclats , 
Sur un rocher caché dans les nuées , 
Dont une garde , et des ordres exprès , 
Aux curieux interdifaient Taccès , 
Four les idiots furent une tempête ; 
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Le peuple au loin admirant le fracas , 
Du Tout-Puiflant crut connaître le bras , 
Et trefiaiUit pour le hardi prophète. 
tt drôle avait étudié fa béte. 
Seul au fommet du myflérieux mont , 
Comme il voulut il fit la quarantaine ; 
Puis tout à coup fe montra dans la pUine, 
CQrnes de bouc flamboyantes au front. 
Pu phyficien le brillant phénomène , 
Sur les cTprits fit un effet fort prompt. 
U dit que dieu roulé dans un buiflbv , 
A lui chétif avait donné leçon. 
Cen fut aflea j il vit en révérence 
Tout un chacun recevoir fon ferroon. 
On crut du ciel encourir la vengeance , 
Si Ton ofait manquer d^obéiflance 
Et de rcfpect à monfieur Aaron ; 
Et des fiatuts , dont Tauteur malhabile 
Eût mérité les petites-maifons , 
Furent des lois que ce peuple imbécille 
Crut renfermer le fort des nations. 
Le bon Numa , de fa nymphç fubtile « 
S'aida très-bien chez les enfans de Mars ; 
Le grand Bacchus qui mit TAfie en cendre , 
L*antique Hercule , et le fier Alexandre , 
Et le premier de ces fameux Céfars , 
De quelque dieu prétendirent defcendre. 
Ces fiers Romains , à qui tout fut fournis , 
Dompuient TEurope au milieu des miracles. 
Li citl pùw tu» , ^Cm 

Ces vers font encore bien moins dans le ftyle de M. de Volimn que dans 
celui du capucin Maubtrt , ou du propofant U BtautiulU» 
{e) On lit dans les manufcriu : 

Denis fuivit ces exemples fameux : 

Du merveilleux il fe fervit comme eux ; 

Il prétendit que Jeanne la pucelle 

Chez les Anglais , pafsât même pour telle y 

Et que fiedford et Talbot , et Chandos , 

Et Tirconel , qui n'éuient pas des fou , 

Cru/tni U Oo/i , è'c. 

(/) On appelait autrefois paradis dnfovs , paradis des fols , les limbes ; 
et on plaça dans ces limbes les âmes des imbécilles et des petits enfans 
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morts fans baptême. Limht ùpà&t hord , horian ; et c^était vers les bordt 
de la lune qu^on avait établi ce paradis. MUtim en parle | il fait pafièr 
le diable par le paradis des foU: ike fafd^ê ùj Joeh. 



( g ] Ceci parait une allufion su fameux couplets de . 

Je te vois , innocent Dandict , 
Grands ]reax euvertt , boucHe béante. 

Vm hucki à la Danciei était dcvesn v&t cfpèce de proverbe. Ce Danciei 
était un poëte médiocre , qui m fiift quelques pièces de théâtre , 8cc. Au 
lieu de CCS deux vers on en trouve deux autres dans quelques m:inufcrits : 

Oreille longue avec le chef pointu , 
Bouche béanu , œil louche , pied tortu« 
Di CignoroMce , 4f€. 

( A ) Ce font les limbes inventés , dk««B , par un nommé Piem 
Chrjjologui. C'eft-là qu'on envoie tous tes pc^s enfans qui meurent 
fans avoir été baptifés ; car , sHls meonrent à iS ans , ils font damnés 
fans diflkulté. 

( f ) Le fyiUme fameux du fieur ÏJ^ «u Lm» , écoflais , qui bouleverfa 
tant de fortunes en France depuis 1 7 iS jufqu'à i7SO« avait encore laifle 
des traces funeftes , et Ton i*en reflènuit en 1 73o , qui fut le temps où 
nous jugeons que Pauiettr commença ce poëme. 

( i } On connaît aflêi ^ par les excellentes LtUrn promnciaUs , les 
cafuiftes E/cokar et Molinm, Ce ktoiina eft appelé ici Jurant , par allufion 
à la ^gAxtfngiJwU et vtr/aHU , fur laquelle il avait £iit un fyftême abfwde, 
comme celui de fes adverfaires. 

(/] Edition de 1756: 

Draw à kédfir mut hdlt dioiM ; 

Plus d*uU prélat la met dévotement 

Tout à côté du nouveau teft^ment. 

Ciel ! à leurs yeux une cohorte fière 

En même temps s'en torche le derrière ; 

LHgnatien furieux , éperdu , 

Court fe (aîfir du tacré torche- eu. 

Dieux ! quels combats ! quels flots d*encre et de bile ! 

On prêche , on court , on barbouille , on exile. 

toi qui jadis des grenouiiUs , ^rc. 

[m) U tellitr jéfuite, fils d'un procureur de Vire en Bailè-Normandie, 
confdlêur de Louis XJY^ auteur de la kulit , et de tous les troubles q^i 
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la fuîvircnt , czîlé pendant la régence , et dont la mémotic eft abhorrée 
de nos jours. Le père D9uàu était Ton preoûer minîAre. 

( Il ] Les janféniftes difent que le meffic n'eft venu que pour plufieurs. 

( ] Ceci défigne les convulfionnaires , et les miradcs atteftés par des 
milliers de janféniftes , miracles dont Carri de Mongern fit imprimer un 
gros recueil qu'il préfenta au roi Louis XV, 

(> ] Le bon Paris était un diacre imbécille , mais qui , étant un des 
janféniftes les plus zélés , et les plus accrédités parmi la populace , fut 
regardé comme un faint par cette populace. Ce fut vers Tan 1724 
qu'on imagina d'aller prier for la tombe de ce bon- homme , au cimetière 
d'une églife de Paris , érigée à un faim HUârd , qui d'ailleurs eft peu 
connu. Ce Taint Médard n'avait jamais fait de mirftdes ; mats l'abbé Paris 
en fit une multitude. Le plm marque eft cchii que madame la ducheilè 
du Maine célébra dans cette chanfon : 

Un décroteur à la royale , 

Du talon gauche eftropié , 

Obtint pour grâce fpéciale , 

D'ctre boiteux de l'autre pied. 

Ce faîot Paris fit trois ou quatre cents miracles de cette efpcce : il aurait 
reflufcité des morts fi on l'avait laifle faire , mais la police y mit ordre i 
de- là ce diftique connu : 

De par le rot , défenfe à d i s n 
D'opérer miracle en ce lieu. 

( ^ ) Galilée , le fondateur de la philofophie en Italie , fut condamné 
par la congrégation du Saint-Office , mis en prifon , et traité très-durement, 
non - feulement comme hérétique , mais comme ignorant , pour avoir 
démontré le mouvement de la terre. 

(r) Urbain Grandier , curé de Londun, condamné an feu en 1629 
par une commiflîon du confeil , pour avoir mis le diable dans le corps 
de quelques rcligicufes. Un nommé la Menardede a été aflcz imbécille 
pour faire imprimer , en 1 749 , un livre dans lequel il croit prouver la 
vérité de ces poffeffions. 

( s ) EUonore Galigdk , fiUe de grande qualité , attachée à la reine 
Marie de Médicis , et fa dame d'honneur , époufe de Coneino Concini ^ 
florentin , marquis d'Ancre , maréchal de France , fut non - feulement 
décapitée à la Grève en 161 7 , comme il eft dit dans l'abrégé chronolo- 
gique de i'hifbire de France , mais fnt brûlée comme forcière , et fes biens 
furent donnés à fes ennemis. Il n'y eut que cinq confeillers qui , indignés 
d'une horreur û abfurde , ne voulurent pas aififter au jugcmeiit« 
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( Le parlement fous Lovis XIII défendit , fous peine des galères « 
qu*on enfeignât ime autre doctrine que celle d*Arifiote , et défeudît enfuUc 
rémétique , mais fans condamner aux galères les médecins ni les malades* 
Louis XIV fut guéri à Calais par Témétique , et Tarrêt du parlement 
perdit de fon crédit. 

( tt ) L'hlftoire du jéfuite Girard^ et de la Cadiirt , efl alTez publique ; 
le jéfuite fut condamné au feu comme forcier par la mmtié du parlement 
d*Aix , et abfous par Tautre moitié. 
(«] Edition de 1756: 

Aucun de vous n^efi foràtr , je vous jure. 

Lourdis éuit auffi dans ce tableau : 

Mais à fes yeux il n'en put rien paraître. 

Il ne vit rien. Le cas n'eft pas nouveau ; 

Le plus habile a peine à s'y connaître* 

Quand vers la lune ainû Ton préparait 

Centre P Anglais , ère. 
[ y ) Fonievraud , Fonievraux , Fons-Ebraldi , eft un bourg en Anjou , à 
trois lieues de Saumur , connu par une célèbre abbaye de filles , chef- 
d'ordre, érigée par Robert i'ArbriJfel^ né en 1047 , «t mort en 1117. 
Après avoir fixé fes tabernacles à la forêt de Fontevraud , il parcourut 
nus pieds les provinces du royaume , afin d'exhorter à la pénitence les 
filles de joie , et les attirer dans fon cloître ; il fit de grandes converfions 
en ce genre , entre antres dans la ville de Rouen. Il perfuada à la célèbre 
reine Bertrade de prendre l'habit de Fontevraud , et il étabht fon ordre 
par toute la France. Le pape Pa/c&al II le mit fous la protection du 
faint-fiége en 11 06. Robert , quelque temps avant fa mort, en conféra 
le généralat à une dame nommée Tétfonille du Ckemille , et voulut que 
toujours une femme fuccédât à une autre femme dans la dignité de chef 
de l'ordre , commandant également aux religieux comme aux religieufes. 
Trente - quatre ou trente - cinq abbeflès' ont fuccédé jufqu'à ce jour à 
Pétronille , parmi lefquelles on compte quatorze princefîcs , et dans ce 
nombre cinq de la maifon de Bourbon. Voyez fur cela Sainte-Marthe , dans 
le quatrième volume du Gallia Ckrifiiana^ tt\c Ciypeus ordinis Fonlebraldenfis 
du père de la Mainferme. 
(z) Edition de 1756: 

Jeanne en ces lieux conduite par l'Envie , 

Non des Anglais mais d* Agnès ennemie , 

Portant culotte et brayetie au-devant , 

Large brayctte , inutile ornement, 

Jeanne la brune , en gendarme vêtue , 

Va déformais lui fafciner la vue ; 

Jeanne plaira , moi je ferai perdue. 

J)i/(Êni ces mots , ire. 
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( M ) Il y a grande apparence que Tauteur a ici en vue les héroïnes 
de VAriftJt et du Tajfe. Elles devaient être un peu mal-propres ; mais les 
chevaliers n*y regardaient pas de û près. 

{hh) Edition de 1756: 

Et gigots à U hrmfi, 

La dame Alix , malgré Ton teint flétri , 
Parut encore à la troupe bretonne 
De bonne prife ; et Robert Makarti « 
Brave écofTais , vaillant chef de parti , 
Dedans fa terne emmena tôt la bonne. 
Monjuur Ckanios , è'c. 

{ce) Les Anglais jurent ij God , déonn m , hhod 8cc. les Allemands 
Jacrmnent ; les Français , par un mot qui eft au jurement des Italiens ce 
que Taction eft à Tindrument ; les Efpagnols , vûto à Dm, Un révérend 
père récollet a fait un livre fur les juremens de toutes les nations , qui fera 
probablement très-exact et très-inftruaif : on Timprime actuellement. 

( dd) Haubtrt^oLhtrgeon^cotbt d^armes ; elle était d^ordinaîrecompoféc 
de mailles de fer , quelquefois couvertes de foie ou de laine blanche ; elle 
avait des manches larges , et un gorgerin. Les fiefs de haubçrt font ceux 
dont le fcigneur avait droit de porter cette cotte. 

[tg) Braguetti y de ha^i ^ hracea. On portait de longues braguettes 
détachées du haut-de-chaufles ; et fou vent au fond de ces braguettes on 
portait une orange qu*on préfentait aux dames. Rabtims parle d*un beau 
livre , intitule : Dt U dignité des braguettes ; c'était la prérogative diAinctive 
du fexe le plus noble ; c*eft pourquoi la forbonne préfenta requête pour 
faire brûler la Pucclle, attendu qu'elle avût porté culotte avec braguette. 
Six évêques de France , affiAés de Tévêque de Vinchefier , la condamnèrent 
au feu ; ce qui était bien jufte : c'eft dommage que cela n'arrive pas plus 
Couvent i mais il ne faut défefpérer de rien. 
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C H^ N T . î Y- 

ARGUMENT. 

y canne ei Dunois combattent Us Anglais. Ce qui leur arrive 
dans le ehâuau tfHermaphrodix. 

i9i j'^tadt roi, je voudrait être jufie. 
Dans le repos maintemr mes fujets. 
Et tous les jours de zoon empire augufie 
Seraient marquée par de nouveaux bienfaits. 
Que fi j'étais contrôleur des finances. 
Je donnerais à quelques beaux- efprits, 
Par-ci, par- là, de bonnes ordonnancies ( 
Car après tout leur travail vaut fon prix. 
Que fi j'éuis archevêque à Paris , 
Je tâcherais avec le mohnifie 
D^apprivoifer le rude janfénifte : 
Mais fi j'aimais une jeune, beauté. 
Je ne voudrais m'éloigner d^auprés d'elle; 
Et chaque jour une fête nouvelle^ 
Chdlant Tennui de l'uniformité , 
Tiendrait fon cœur en mes fers arrêté. 
Heureux amans, que rabfence eft cruelle! 
Que de dangers on efluie en amour ! 
On rifque , hélas ! dès qu'on quitte fa belle t 
D'être cocu deux ou trois fois par jour. 

Le preux Chandos à peine avait la joie 
De s'ébaudir fur fa nouvelle proie , 




Et pour lui fcnil Ton grand coeur geîninaii . 
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Que tout à coi^ Jeanne de rang en rang 

Porte la mort, et fak couler le fang. 

De Débora la redoutable lance 

Perce Dildo & fatal à la France , 

Lui qui pîUa les tréfors de Ctainraux, 

Et viola les fceurs de Fontevraux. 

D\in coup nouveau les deux yeux rite crève 

A Fonkinar digne d*^er en Grève. 

Cet impudent , né daai lei dura dimats 

De Miibemie au milieu des ftrîinais , 

Depuis trois ans fefait fanour en France , - 

Comme un enfant de Kome 00 de Florence. 

Elle terrafle , et nilord Halifax , 

Et fon couin Timpertinent Bor«, 

Et Midarblou qui renia fon père , 

Et Baitooay qui fit cocu fon frère. 

A fon exemple on ne voit chevalier, 

Il n^eft genfibrme , il n'eft bon ècuyer, 

Qui dix anglaii n^mfile de fa lance. 

La mort les fuit , la terreur les devance. 

Ils eroyent voir en ce moment alfreox 

Un dieu puifiant qui combat avec eux. 

Parmi k bruit de llKmble templte. 
Frère Lourdis criait à pleine' tête : 
Elle eft pucelle ; Anglais , frèm^Fez tous , 
C'eft iaiat Denis qui Tarme contre vous ; 
Elle eft pvce^ , elle a fait des miracles ; 
Contre ion bras vous n'avez point d'obftades. 
Vite à gesMux , excrèmens d'Albion , 
Demandes-kii fa bénédiction. 
Le fier Talbot , écuoiaftt de colère , 
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Incontinent fait empoigner le frère ; 

On vous le lie , et le moine content , 

Sans s'émouvoir , continuait , criant : 

19 Je fuis martyr; Anglais , il faut me croire $ 

Elle eft pucelle ; elle aura la victoire. )» 

L'homme eft crédule, et dans fon faible cœur 
Tout eft reçu ; c'eft une molle argile. 
Mais que fur- tout il paraît bien facile 
De nous furprendre, et de nous faire peur! 
Du bpn Lourdis le difcours extatique « 
Fit plus d'effet fur le cœur des foldats , 
Que Tamazone et fa troupe héroïque 
N'en avaient fait par l'effort de leurs bras. 
Ce vieil inftinct qui fait croire aux prodiges , 
L'efprit d'erreur, le trouble, les vertiges, {a) 
La froide crainte , et les illufions , 
Ont fait tourner la tête des Bretons* 
De ces Bretons la nation hardie 
Avait alors peu de philofophie ; 
Maints chevaliers étaient des efprits lourds ; 
Les beaux» efprits ne font que de nos jours. 

Le preux Chandos, toujours plein d'affurancef 
Criait aux fiens : Conquérans de la France , 
Marchez à droite. U dit, et dans l'infiant 
On tourne à gauche, et l'on fuit en jurant. 
Ainfi jadis dans ces plaines fécondes. 
Que de l'Euphrate environnent les ondes , 
Quand des humains l'orgueil capricieux 
Voulut bâtir près des voûtes des cieux , (b) 
Dieu ne voulant d'un pareil voilinage, 



En 
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En cent jargons tranfmua leur langage* 
Sitôt qu^un d'eux à boire demandait , 
Plâtre ou mortier d'abord on lui donnait^ 
Et cette gent , de qui dieu fe moquait ^ 
Se fépara , laiflant là fon ouvrage» 

On fait bientôt aux remparts d'Orléans 
Ce grand combat contre les afllégeans. 
La Renommée y vole à tire d'aile , 
Et va prônant le nom de la Pucelle : 
Vous conuaiffez Timpétueufe ardeur 
De nos Français ; ces fous font pleins d'honneur t 
AinG qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déjà Dunois la gloire des bâtards ^ 
Dunois qu'en Grèce on aurait pris pour Mars ^ 
Et la Trimouille , et la Hire , et Saintrailles, 
Et Richemont , font fortis des murailles ^ 
Croyant déjà chafler les ennemis , 
Et criant tous: Où font-ils? où font- ils? 

Ils n'étaient pas bien loin ; car prés des portes 
Sire Talbot, homme de très -grand fenS^ 
Pour s'oppofer à l'ardeur de nos gens ^ 
En embufcade avait mii dix côhûrteS* 

Sire Talbot a, depuis plus d'uù jour^ 
Juré tout haut par faint George , et l'Amour^ 
Qu'il entrerait dans la ville afliégéei 
Son ame était vivemebt partagée s 
Du gros Louvct la fuperbe moitié 
Avait pour lui plus que de l'axïiitié \ 
Et ce héros , qu'un noble efpoir enflamme ^ 
Veut conquérir , et la ville ^ et fa dame. 
La Puctlk, F 
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Nos chevaliers à peine ont fait cent pas 

Que ce Talbot leur tombe fur les bras ; 

Mais nos Français ne s'étonnèrent pas. 

Champs d'Orléans, noble et petit théâtre 

De ce combat terrible , opiniâtre ^ 

Le fang humain dont vous fûtes couverts 

Vous engraifla pour plus de cent hivers. 

Jamais les champs de Zama, {c) de Pharfale, {d) 

De Malplaquet la campagne fatale , {e) 

Célèbres lieux couverts de tant de morts « 

N'ont vu tenter de plus hardis efforts. 

Vous eulfiez vu les lances héri{rées> 

L'une fur l'autre en cent tronçons caffées ; 

Les écuyers, les chevaux renverfés, 

Deffus leurs pieds dans l'inftant redrefles ; 

Le feu jaillir des coups de cimeterre., 

Et du foleil redoubler la Iimdère ; 

De tous côtés, voler, tomber à bas 

Epaules, nez, mentons, pieds, jambes, bras* 

Du haut des cieux les anges de la guerre. 
Le fier Michel, et l'exterminateur. 
Et des Perfans le grand flagellateur, (/) 
Avaient les yeux attachés fur la terre, 
Et regardaient ce combat plein d'horreur» 

Michel alors prit la vafte balance {g) 
Où dans le ciel on pèfe les humains ; 
D'une main sûre il pefa les deftins. 
Et les héros d'Angleterre et de France. 
Nos chevaliers pefés exactement. 
Légers de poids par malheur fe trouvèrent : 
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Du grand Talbot les deftins Temportètent ; 
C'était du ciel un fecret jugement. 
Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d'un trait de la hanche à la fefle $ 
Le vieux Saintraille au-delTus du genou; 
Le beau la Hire , ah ! je n'ofe dire où^ 
Mais que je plains fa gentille maitrefle ! 
Dans un marais la Trimouille enfoncé 
N'en put fortir qu'avec un bras caflé : 
Donc à la ville il fallut qu'ils revinifent 
Tout édopés , et qu'au lit ils fe tinffent* 
Voilà comment ils furent bien punis^; 
Car ils s'étaient moqués de faint Denis. 

Comme illui plaît dieu fait juftice ou grâce : 
Quefnel (A) Ta dit, nul ne peut en douter. 
Or il lui plut le bâtard excepter 
Des étourdis dont il punit l'audace. 
Un chacun d'eux, laidement ajufté, 
S'en retournait fur un brancard portée 
En maugréant et Jeanne , et fa fortune. 
Dunois n'ayant égratignure aucune, 
Pouffe aux Anglais plus prompt que les éclairs 9 
Il fend leurs rangs, fe fait jour à travers, 
Pafle , et fe trouve aux lieux oà la Pucelle 
Fait tout tomber , où tout fuit devant elle. 
Quand deux torrens , l'effroi des laboureurs, 
Précipités du fommet des montagnes, 
Mêlent leurs flots , aflemblent leurs fureurs , 
Ils vont noyer l'efpoir de nos campagnes : 
Plus dangereux étaient Jeanne et Dunois , 
Unis enfemble , et frappans à la fois. 

F d 
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Dans leur ardeur fi bien ils s'emportèrent | 
Si rudement les Anglais ils chafsèrent. 
Que de leurs gens bientôt ils s'écartèrent. 
La nuit furvint ; Jeanne , et Tautre héros , 
N'entendant plus ni Français ni Chandos, 
Font tous deux halte en criant vive France , 
Au coin d'un bois où régnait le filence : 
Au clair de lune ils cherchent le chemin , 
Ils viennent , vont , tournent , le tout en vain t 
Enfin , rendus ainfi que leur monture, 
Mourans de faim , et lafles de chercher. 
Ils maudiflaient la fatale aventure 
D'avoir vaincu fans favoir où coucher. 
Tel un vaifleau fans voile , fans bouflbie. 
Tournoie au gré de Neptune et d'Eole. 

Un certain chien, qui pafla tout auprès. 
Pour les fauver fembla venir exprès ; 
Ce chien approche , il jappe , il leur fait fête ; 
Virant fa queue , et portant haut fa tête , 
Devant eux marche ; et fe tournant cent fois« 
U paraiflait leur dire en fon patois : 
Venez par-là , Meflieurs , fuivez-moi vite ; 
Venez , vous dis -je , et vous aurez bon gîte. 
Nos deux héros entendirent fort bien 
Par fes façons ce que voulait ce chien. 
Ils fuivent donc , guidés par l'efpérance, 
En priant dieu pour le bien de la France , 
En fe fefant tous deux de temps en temps 
Sur leurs exploits de très -beaux complimens^ 
Du coin lafcif d'une vive prunelle 
Dunois lorgnait malgré lui la Pucelle ; 
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Mais il favait qu^à fon bijou caché 

De tout TEtat le fort cft attache. 

Et qu'à jamais la France eft ruinée , 

Si cette fleur fe cueille avant l'année. 

Il étouffait noblement fes défirs. 

Et préférait l'Etat à fes plaifirs. 

Et cependant y quand la route mal sâre 

De râne faint fefait clocher l'allure, 

Dunois ardent , Dunois officieux. 

De fon bras droit retenait la guerrière ^ 

Et Jeanne d'Arc , en clignotant des yeux , 

De fon bras gauche étendu par derrière 

Serrait auffi ce héros vertueux : 

Dont il advint , tandis qu'ils chevauchèrent , 

Que très-fouvent leurs bouches fe touchèrent. 

Pour fe parler tous les deux de plus près 

De la patrie , et de fes intérêts. 

On m'a conté, ma belle Konifinare, (i) 
Que Charles douze , en fon humeur bizarre , 
Vainqueur des rois , et vainqueur de l'amour , 
N'ofa t' admettre à fa brutale, cour. . 
Charles craignit de te. rendre les^armes ; 
Il fe fentit , il évita tes charmes : 
jyiais tenir Jeanne, et ne point y toucher. 
Se mettre à table , avoir faim fans manger , 
Cette victoire éuit cent fois plus belle. 
Dunois reflemble à Robert d' ArbriiFclUe , {k) 
A ce grand faint qui fe plut à coucher 
Entre le^ bras de deux nonnes feffues^ 
A careffer quatre cuifles dodues , 
Quatre tétons , et le tout fans pécher^ 

F S 
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Au point du joar apparut à leur vue 
Un beau palais d^une vafie étendue « 
De marbre blanc était bâti le mur; 
Une dorique , et longue colonnade y 
Porte un balcon formé de jafpe pur; 
De porcelaine était la baluftrade. 
Nos paladins enchantés, éblouit. 
Crurent entrer tout droit en paradis. 
Le chien aboie ; auflitôt vingt trompettes 
Se font entendre , et quarante eftafiers 
A pourpoints d*or , à brillantes braguettes « 
Viennent s'offrir à nos deux chevaliers. 
Très -galamment deux jeunes écuyers 
Dans le palais par la main les conduifent. 
Dans des bains d'or filles les introduifent 
Honnêtement ; puis lavés , efluyés , 
D'un déjeuner amplement feftoyés , 
Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent , 
£t jufqu'au foir en héros ils ronflèrent. 

Il faut favoir que le maître et feigneur 
De ce logis, digne d*un empereur. 
Etait le fils de Pun de ces génies 
Des vaftes cieux habitans éternels, 
De qui fouvent les grandeurs infinies 
S'humanifaicnt chez les faibles mortels* 
Or cet efprit , mêlant fa chair divine 
Avec la chair d'une bénédictine , 
En avait eu le noble Hermaphrodix , 
Grand négromant, et le très -digne fils 
De cet incube , et de la mère Alix, 
Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis. 
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Son géniteur, defcendant de fa fphère^ 

Lui dit : Enfant , tu me dois la lumière ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux; 

Souhaite , parle , et je te rends heureux. 

Hermaphrodix né très -voluptueux. 

Et digne en tout de fa belle origine , 

Dit: Je me fens de race bien divine, 

Car je raffemble en moi tous les défirs ; 

Et je voudrais avoir tous les plaifirs. 

De voluptés raflafiez mon ame ; 

Je veux aimer comme homme , et comme femme. 

Etre la nuit du fexe féminin « 

Et tout le jour du fexe mafculin« 

L'incube dit: Tdfera im deJUn; 

Et dès ce jour la ribaude figure 

Jouit des droits de fa double nature. (/) 

Ainfi Platon, le confident des dieux, (m) 

A prétendu que nos premiers aïeux 

D^un pur limon pétri de mains divines , 

Nés tous parfaits , et nommés androgynes , 

Egalement des deux fexes pourvus , 

Se foffifaient par leurs propres vertus. 

Hermaphrodix était bien au-defius; 
Car fe donner du plaifir à foi* même. 
Ce n'efi pas-là le fort le plus divin ; 
n eft plus beau d^en donner au prochain ^ 
Et deux à deux eft le bonheur fupréme.* 
Ses courtifans difaient que tour à tour 
C'était Vénus, c^était le tendre Amour: 
De tous côtés ils lui cherchaient des filles^ 
Des bacheliers ou des veuves gentilles. 

F4 
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Hermaphrodix avait oublié net 
De demander un don plus néceflaire, 
Un don fans quoi nul plaifir n'eft parfait. 
Un don charmant ; eh quoi ? celui de plaire« 
Dieu, pour punir cet effréné paillard , 
Le fit plus laid que Samuel Bernard ; 
Jamais fes yeux ne firent de conquêtes ; 
C'efi vainement qu'il prodiguait les fêtes , 
Les longs repas , les danfes , les conceru , 
Quelquefois même il compofait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle , 
Et quand la nmt fa vanité femelle 
Se foumettait à quelque audacieux , 
Le ciel alors trahiflait tous fes vœux ; 
II recevait pour toutes embraffades , 
Mépris , dégoûts , injures , rebufades. 
Le jufte ciel lui fefait bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plaifir. 
Quoi! difait-il, la moindre chambrière 
Tient fon galant étendu fur fon fein ; 
Un lieutenant trouve une confeillète , 
Dans un moutier un moine a fa nonnain 9 
Et moi génie , et riche , et fouverain , 
Je fuis le feul dans la machine ronde 
Privé d'u9 bien dont jouit tout le monde ! 
Lors il jura , par les quatre élémens , 
Qu'il punirait les garçons, et les belles , 
Qui n'auraient pas pour lui des fentimcns, 
Et quUl ferait des exemples fanglans 
Des cœurs ingrats , et fur-tout de3 cruelleiu 

Il recevait en roi les furvenans) 
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Et de Saba la reine bafanée, (n) 
Et Thaleftris dans la Perle amenée « 
Avaient reçu de moins riches préfens 
Des deux grands rois qui brûlèrent pour elles 9 
Qu*il n'en fefait aux chevaliers errans , 
Aux bacheliers , aux gentes demoifelles. 
Mais fi quelqu*un d'un efprit trop rétif 
Manquait pour lui d'un peu de complaifance , 
S'il lui fefait la moindre réfiftance, 
Il était sûr d'être empalé tout vif. 

Le foir venu, monfeigneur étant femme ^ 
Quatre huifliers de la part de madame 
Viennent prier notre aimable bâtard 
De vouloir bien defcendre fur le tard 
Dans l'entrefol, tandis qu'en compagnie 
Jeanne foupait avec cérémonie. 
Le beau Dunois tout parfumé defccnd 
Au cabinet où le foupé l'attend ; 
Tel que jadis la fceur de Ptolomée, {0) 
De tout plaifir noblement aiTamée , 
Sut en donner à ces Romains fameux, 
A ces héros fiers et voluptueux. 
Au grand Céfar , au brave ivrogne Antoine ; 
Tel que moi-même en ai fait chez un moine, 
Vainqueur heureux de fcs pefans rivaux , 
Quand on l'élut roi tondu de Clairvaux: 
Ou tel encore aux voûtes étemelles , 
Si l'on en croit frère Orphée et Nafon ., 
Et frère Homère , Héfiode , Platon , 
Le dieu 4^$ dieux, patron des infidèles ^ 
Loin de Junon fpupe avec Sémélé, 
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Avec Ifîs, Europe ou Danaé; 

Les plats font mis fur la table divine 

Des belles mains de la tendre EuphroCne , 

Et de Thalie , et de la jeune Eglé , 

Qui, comme on fait, font là- haut les trois Grâces, 

Dont nos pédans fuivent fi peu les traces. 

Le doux nectar eft fervi par Hëbé, 

Et par Tenfant du fondateur de Troie, [p] 

Qui dans Ida par un aigle enlevé , 

De fon feigneur en fecret fait la joie. 

Ainfi foupa madame Hermaphrodix 

Avec Dunois , jufte entre neuf et dix. 

Madame avait prodigué la parure , 
Les diamans furchargeaient fa coiffure ; 
Son gros cou jaune , et fes deux bras quarrés ^ 
Sont de rubis , de perles entourés ; 
Elle en était encor plus effroyable. 
EUe'le prefle au fortir de la table. 
Dunois trembla pour la première fois. 
Des chevaliers c^était le plus courtois : 
U eût voulu de quelque politefle 
Payer au moins les foins de fon hôtefle; 
Et du tendron contemplant la laideur , 
Il fe difait : Jen aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point : le plus brillant courage 
Peut quelquefois efluyer cet outrage, {q) 
Hermaphrodix en fon affliction 
Eut pour Dunois quelque compaffion; 
Car en fecret fon ame était flattée 
Des grands efforts du trifte champion. 
Sa probité, fa bonne intention 
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Fut cette fois pour le fait réputée. 
Demain , dit -elle , on pourra vous offiîr 
Votre revanche. Allez , faites en forte 
Que votre amour fur vos refpects l'emporte « 
Et foyez prêt , feigncur , i mieux fervir. 

Déjà du jour la belle avant -courrière 
De rOrient entr*ouvrait la barrière. 
Or vous favez que cet inftant préfix 
En cavalier changeait Hermaphrodix. 
Alors brûlant d'une flamme nouvelle , 
Il s'en va droit au lit de la Pucellè , 
Les rideaux tire ^ et lui fourrant au fein 
Sans compliment fon impudente main , (r) 
Et lui donnant un baifer immodefte , 
Attente en maître à fa pudeur célefte 3 
Plus il s'agite , et plus il devient laid. 
Jeanne, qu'anime une chrétienne rage. 
D'un bras nerveux lui détache un Ibufflet 
A poing fenué fur fon vilain vifage* 
Ainfi j'ai vu , dans mes fertiles champs , 
Sur un pré verd une de mes cavales , 
Au poil de tigre, aux taches inégales. 
Aux pieds légers , aux jarrets bondiflans ^ 
Réprimander d'une fière ruade 
Un bouriquet de fa croupe amoureux , 
Qui dans fa lourde et groflière embraflade, 
Dreflait Toreille et fe croyait heureux. 
Jeanne en cela fit fans doute une faute ; 
Elle devait des égards à fon hôte. 
De la pudeur je prends les intérêts ; 
Cette vertu n'eft point chez moi bannie : 
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' Mais quand un prince , et fut^tout un génie ^ 
De vous baifer a quelque douce envie, 
II ne faut pas lui donner des foufflets. 
Le fils d'Alix, quoiqu'il fût des plus laids. 
N'avait point vu de femme aflez hardie 
Pour Tofer battre en fon propre palais. 
Il crie , on vient ; fes pages , fes valets , 
Gardes , lutins , à fes ordres font prêts : 
L'un d'eux lui dit que la fière pucelle 
Envers Dunois n'était pas fi cruelle. 
O calomnie l afireux poifon des cours , 
Difcours malins , faux rapports , médifance , 
Serpens maudits, fifflerez-vous toujours 
Chez les amans comme à là cour de France? 

Notre tyran, doublement outragé^ 
Sans nul délai voulut être vengé. 
Il prononça la fentence fatale : 
Allez, dit -il, amis, qu'on les empale. 
On obéit ; on fit incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. 
Jeanne et Dunois , l'honneur de leur patrie , 
S'en vont mourir au printemps de leur vie. 
Le beau bâtard eft garrotté tout nu , 
Pour être affis fur un bâton pointu. 
Au même inftant une troupe profane 
Mène au poteau la belle et fière Jeanne : 
Et fes foufflets , ainfi que fes appas. 
Seront punis par un aiFreux trépas. 
De fa chemife auffitôt dépouillée , 
De coups de fouet en paflant flagellée , 
Elle eft livrée aux cruels empaleurs. 
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Le beau Dqnois fournis à leurs fureurs , 

N'attendant plus que fon heure dernière , 

Fefait à di £ u fa dévote prière ; 

Mais une œillade impérieufe et fière , 

De temps en temps étonnait les bourreaux , 

Et fes regards difaient , c'eft un héros. 

Mais quand Dunois eut vu fon héroïne 9 

Des fleurs de lis vengerefFe divine , 

Prête à fubir cette effroyable mort , 

Il déplora Tinconftance du fort : 

De la Pucelle il parcourait les charmes ; 

Et regardant les funeftes apprêts 

De ce trépas , il répandit des larmes, 

Que pour lui-même il ne verfa jamais. 

Non moins fuperbe, et non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
Languiflamment le beau bâtard lorgnait. 
Et pour lui feul fon grand cœur gémiiTait. 
Leur nudité , leur beauté , leur jeunefle , 
En dépit d'eux réveillaient leur tendrefle. 
Ce feu fi doux , fi difcret et fi beau , 
Ne s^échappait qu'eau bord de leur tombeau; 
Et cependant Tanimal amphibie , 
A fon dépit joignant la jaloufie , 
Fefait aux fiens Tefiroyable fignal 
Qu'on empalât le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre. 
Qui fit trembler , et les airs , et la terre , 
Crie : ArriUx , gardct -vous (T empaler^ 
Jf empalez pas. Ces mots font reculer 
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Les fiers licteurs. On regarde , on avife 
Sous le poruil un grand honune d'églife , 
Coifié d^un froc , les reins ceints d^un cordon; 
On reconnut le père Grisbourdon. 
Ainfi qu'un chien dans la forêt voifine , 
Ayant fenti d*une adroite narine 
Le doux fumet, et tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors , 
Il le pourfuit d'une courfe légère , 
Et fans le voir , par Todorat mené , 
Franchit foflés , fe glifle en la bruyère , 
Par d'autres cerfs il n'eft point détourné 9 
Ainfi le fils de faint François d'Aflîfe, 
Porté toujours fur fon lourd muletier , 
De la Pucelle a fuivi le fentier , 
Courant fans- cefle , et ne lâchant point prife* 

En arrivant il cria : Fils d'Alix , 
Au nom du diable , et par les eaux du Styx^ 
Par le démon qui fut ton digne père , 
Par le pfautier de fœur Alix ta mère , 
Sauve le jour à l'objet de mes vœux ; 
Regarde -moi , je viens payer pour deux» 
Si ce guerrier, et fi cette pucelle , [s) 
Ont mérité ton indignation , 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle ; 
Tu fais quelle eft ma réputaticHi. 
Tu vob de plus cet animal infigne , 
Ce mien mulet de me porter fi digne ; 
Je t'en fais don , c'eft pour toi qu'il eft fait; 
Et tu diras , tel moine , tel mulet. 
Laiffons aller ce gendarme profane ; 
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Qu^on le délie, et qu'on nous laifle Jeanne ; 
Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beauté dont nos cœurs font épris, {t) 

Jeanne écoutait cet horrible langage 
En frémiflant : fa foi , fon pucelage , 
Ses fentimens d'amour et de grandeur ^ 
Plus que .la vie étaient chers à fon cœur, 
La grâce encor, du ciel ce don fupréme. 
Dans fpn efprit combattait Dunois mêrne^ 
Elle pleurait , elle implorait les cieux ; 
Et ;rougiflant d'être ainC toute nue , 
De temps en temps fermant fes triftes yeux. 
Ne voyant point , penfait n'être point vue. 

L £ bon Dunois était défefpéré : 
Quoi , difait-il , ce pendàrd décloitré 
Aura ma Jeanne , et perdra ma patrie ! 
Tout va céder à ce forcier impie , 
Tandis que moi, difcret jufqu'à ce jour^ 
Modeftement je cachais mon amour! 

E T cependant Toffire honnête et poliç 
De Grisbourdon , fit un très -bon effet 
Sur les cinq fens , fur l'ame du génie. 
II s'adoucit , il parut fatisfait. 
Ce foir, dit -il, vous et votre mulet. 
Tenez- vous prêts : je cède , je pardonne 
A ces Français; je vous les abandonne, {u^ 

L £ moine gris poffédait le bâton 
Du bon Jacob, (x) l'anneau de Salomon^ 
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Sa clavicule , et la verge enchantée 

Des confeillers-forciers de Pharaon , 

Et le balai fur qui parut montée 

Du preux Saiil la forciëre édentéc , 

Quand dans Endor à ce prince imprudent 

Elle bt voir Tame d'un revenant. 

Le cordelier en favait tout autant ; 

Il fit un cercle , et prit de la poufilère « 

Que fur la bête il jeta par derrière , 

En lui difant ces mots toujours puifTans , 

Que Zoroaftre enfeignait aux Perfans. (y) 

A ces grands mots dits en langue du diable : 

O grand pouvoir ! ô merveille ineffable ! 

Notre mulet fur deux pieds fe drefla , 

Sa tête oblongue en ronde fe changea , 

Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent , 

Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. 

Ainfi jadis ce fublime empereur, (z) 

Dont DIEU punit le cœur dur et fupcrbe , 

Devenu boeuf , et fept ans nourri d'herbe. 

Redevint homme , et n'en fut pas meilleur. 

D u cintra bleu de la célefte fphère , 
Denis voyait , avec des yeux de père , 
De Jeanne d'Arc le déplorable cas ; (oâ) 
Il eût voulu s'élancer ici -bas. 
Mais il était lui-même en embarras. 
Denis s'était attiré fur les bras 
Par fon voyage une fâcheufe affaire. 
Saint George était le patron d'Angleterre; {bb) 
Il fe plaignit que monfieur faint Denis , 
Sans aucun ordre , et fans aucun avis , 

A 
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A fes Bretons eût fait ainlî la gueite. 
George et Denis , de propos en propos , 
Piqués au vif en vinrent aux'^gros mots. 
Les faints anglais ont dans leur caractère 
Je ne fais quoi dé dur et d'infulaire : 
On tient toujours un peu de fon pays. 
En vain notre ame eft dans le paradis ; 
Tout n^eft pas pur ; et Taccent de province 
Ne fe perd point , même à la cour du prince. 

Mai s il eft temps , lecteur, de m^arréter; 
n faut fournir une longue carrière ; 
J'ai peu d'haleine , et je dois vous conter 
L'événement de tout ce grand myftère , 
Dire comment ce nœud fe débrouilla, 
Ce que fit Jeanne , et ce qui fe pafla 
Dans les enfers , au ciel , et fur la terre. 



Fin du quatrième Cfiant. 



La PuceUe. 



g8 NOTES ET VARIANTES 

NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT QUATRIEME. 

{•) Ëdition de 1756: 

La froide crainte et la confufioa 

Sur les Anglais répandent leur poifon. 

Les cris perçans et les clameurs qu'ils jettent , 

Les hurlemcns que les échos répètent , 

Et la trompette , et le fon des tambours , 

Font un vacarme à rendre les gens fourds. 

Le grand Chandos , toujours plein d'afluraucc , 

Leur crie : Enfans , conquérans de la France , 

Marcktt û droiti , hrc, 

( ^ ) La tour de Babel fut élevée , comme on fait , cent vingt ans 
après le déluge univerfel. Flwitn Jofrpkt croit qu'elle fut bâtie par 
Jitmrod ou Nemhrod : le judicieux dom Calmtt a donné le profil de cette 
tour élevée jufqu'à onze étages , et il a orné fon dictionnaire de tailles- 
douces dans ce goût d'après les monumcns : le livre du favant juif Jaieuj 
donne à la tour de Babel vingt-fept mille pas de hauteur , ce qui ell bien 
vraifcmblable. Flufieun voyageurs ont vu les reftes de cette tour. 

Le faint patriarche AUxandrt Eutyckitu aflfure dans fes, annales que 
foizante et douze hommes bâtirent cette tour. Ce fiit , comme on le fait , 
répoque de la confiifion des langues : le fameux B«c«i prouve admirablement 
que U langue flamande fut celle qui retint le plus de Thébraïque. 

( c] Remarquez qu'à la bataille de Zama , entre Fuklius Scipian et 
Antttbal , il y avait des français qui fervaient dans l'armée carthaginoife 
félon Polyht : ce Polyht , conuroporain et ami de Sâpion , dit que le 
nombre était égal de part et d'autre ; le chevalier de FoUrd n'en convient 
pas : il prétend que Scipion attaqua en colonnes ; cependant il parait que 
la chofe n*eft pas poflîble , puifque Poljbt dit que les troupes combattaient 
toutes de main à main : c'eft fur quoi nous nous en rapportons aux 
doctes. 

( d ) Noté heni qu'à Pharfale Pompée avait cinquante-cinq mille hommes, 
et Céfv vingt-deux mille ; le carnage fut grand : les vingt-deux mille céfa* 
riens, après un combat opiniâtre , vainquirent les cinquante-cinq mille 
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pompcinu : celte bataille décida du fort de la république romaine , et 
mît fous la puiflance du mignon de NUomidc la Grèce , TAlie mineure, 
ritalie, les Gaules , rEfpagne , 8cc. &c. 

Cette bataille eut plus de fuites que le petit combat de Jeanne ; mais 
enfin c>ft Jeanne , c*eft notre PiuelU : fâchons gré à notre cher compa- 
triote d'avoir comparé les exploiu de cette chère fille à ceux de Céfir 
qui n'avait pas fou pucelage. Les révérends pères jéfuites n'ont-ils pas 
comparé faint J^ace à Çéfar , et faint François Xavier à Alexandre ? ils leur 
reflcmblaient comme les vingt -quatre vieillards de Pûfcal reflèmblent 
aux vingt.quatre vieillards de rApocalypfe : on compare tous les jours 
le premier roi venu à Cé/ar ; pardonnons donc au grave chantre de notre 
héroïne , d'avoir comparé un petit choc de Bibiu aux batailles de Zama 
et de Pharfak. 

[e] Il y eut à cette bataille vingt -huit mille fcpt cents hommes 
couchés ) non pas fur le carreau , comme le dit un hiftorien , mais dans 
la boue et dans le fang , ils furent comptés par le marquis de Crèvecœur^ 
aide-de-camp du maréchal de Viltars , chargé de faire enterrer les morts. 
[ Voyez le Siècle de Louis XJV^ année 1709. ] 

(/) Apparemment que notre profond auteur donne le nom de Per/ani 
aux foldats de Semackerih qui étaient Aflyriens , parce que Us Perfans 
furent long-temps dominateurs en Aflyrie ; mais il cft confiant que l'ange 
du Seigneur tua tout feul cent quatre-vingt-cinq mille foldats de l'armée 
de Samachirih qui avait l'infolence de marcher contre Jérufalem ; et quand 
Sennackerib vit tous ces corps moru , il s'en retourna. Ceci arriva l'an du 
monde 3293 , comme on dit ; cependant plu(ieurs doctes prétendent que 
cette aventure toute fimple eft de l'an 3295 : nous la croyons de 3296, 
comme nous le prouverons ci-deflbus. 

( ^ ) Cet endroit parait imité à^ Homère. Miiion fait pcfer les deflins 
des hommes dans le ligne de la balance. 

( k ) AUafion aux fentimens répandus dans les livres de Q*ejntlj prêtre 
de l'oratoire. 

( t ] Aurore Keni/mare , maitreflfe du rot de Pologne Augu/le 1 , et mère 
do célèbre comte de Saxe» 

{ k ] Robert (TArbriffel , fondateur du bel ordre de Fontevraud : il 
convertit en 1100, d'un coup de filet, par un feul fermon, tontes les 
filles de joie de la ville de Rouen. Il s'impofa un nouveau genre de 
martyre : ce fiit de coucher toutes les nuits entre deux jeunes religieufet 
pour tromper le diable , qui apparemment le lui rendit bien. Il n'aimait 
pais la loi falique ; car il fit une femme abbc général des moines et moi- 
neflcs de fon ordre. 

G 9 
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(/) Dans réditîon de 1756 , et dans prefque tontes les autres, ce 
génie fe nommait Conculix. Après De fa douiU nâtitrt , on lifait; 

Mais Conculix avait oublié net 
De demander un don plus néccfTaire , 
Un don fans quoi nul plaiûr n^cft parfait , 
Un don charmant : eh quoi ? celui de plaire. 
Dieu, pour punir ce génie effréné , 
Le rendit laid comme un diable incamé } 
Et rimpudique avait dcflbus le linge 
Odeur de bouc , et poil gris d'un vieux finge s 
Pour comble enfin , de lui-même charmé , 
Il fe croyait tout fait pour être aimé. 
De tous côtés on lui cherchait des belles , 
Des bacheliers , des pages , da pucelles s 
Et fi quelqu'un à ce monftre lafcif 
N'accordait pas le plaifir malhonnête , 
Bouchait fon nez , ou détournait là tête , 
Il était sûr d'être empalé tout vif. 

Le foir venu , Conculix étant femme , 
Un farfadet , de la part de madame , 
S*en vint prier monfeigneur le bâtard 
A manger caille , oie , et bœuf au gros lard , 
Dans l'entrefol , tandis qu'en compagnie 
Jeanne foupalt avec cérémonie ; ^ 

Le beau Danois tout parfiimé defcend ; 
Chez Conculix un fouper fin l'attend. 
Madame avait prodigué la parure , 
Lts dimamu , érc» 

{ m ) Selon PUttm l'homme iut formé avec les deux fexes. Adam 
apparut tel à la dévote BourigHon , et à fon directeur Âhadu* 

( Il ) La reine de Saba vint voir Sdomon , dont elle eut un fili , qui 
tft certainement la tige des rois d'Ethiopie , comme cela eft prouvé. On 
ne lait pat ce que devint la race à^Altuândre et de tkdtfim. 

(•) CUopiirt. 

. {p) Gmdmtdi, 

[q] Edition de 1756: 

Lors Conculix , qui le crut xmpuiflant , 

Cbafla du lit le guerrier languiflànt « 

Et prononça )a fenunce fatale , 

Criant aux fient : Sergent , qu'on me l'empale^ 
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Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. 
Ce fier guerrier , i*honneur de fa patrie , 
S*en va périr au printemps de fa vie. 
Dedans la cour il efl conduit tout nu , 
Pour être a(Bs fur un bâton pointu* 
Déjà du jour la beilt avant-courrière ^ ifc, 

\r) Edition de 1756: 

Ei Ifùfourant aufein 

Les doigts vdus d^une gluante main, 
n a déjà rhéroîne empeftée 
D^un gros baifer de fa bouche infectée. 
Plus il s^agite , et plus il devient laid. 

Jeanne , qu^anime une chrétienne rage , 
D*un bras nerveux lui détache un foufflet, 
A poing fermé , fur fon vilain vifage. 
Le magot tombe , et roule au bas du lit , 
Les yeux fe poche , et le nez fe meurtrit. 
Il crie , il hurle. Une troupe profane 
Vient à fon aide ; on vous empoigne Jeanne | 
On va punir fa fière cruauté 
Par rinftrument chez les Turcs ufité. 

De fa chemife auffitôt dépouillée , 
De coups de fouet en paflant déchirée , 
Elle eA livrée aux cruels empaleun. 

Li hun Dvnois , ifc, 

[s] Edition de 1756: 

Si ce guerrier et fi cette pucelte 
N^ont pu remplir avec toi leur devoir , 
Je tiendrai Heu de ce couple rebelle i 
D'un cordelier éprouve le pouvoir. 
Tu vois^ ifc, 

(/) Edition de 1756: 

On vous dira quHl nVfi point de femelle , 
Tant pudibonde et Unt vierge fat -elle , 
Qui n^eût été fort aife en pareil cas. 
Mais la Pucelle aimait mieux le trépas ; 
Et ce fecours infernal et lubrique 
Semblait horrible à fon ame pudique. 
ElU pleurait , te. 

G 3 
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(tt) Edition de 1756 ci manufcriu : 

Four Conculiz , le difcoun énergique 
Bu cordelier fit fur lui grand efifet ; 
Il accepta le marché féraphique. 
Ce foir , dit -il , vous et votre mulet , 
Tenez -vous prêts ; cependant je pardonne 
A ces Français , et vous les abandonne. 
Le moine alors , d*un air d^autorité , 
Frappa trois coups fur Tanimal b&té , 
Puis fit un cercle , et prit de la poul&èrc 
Que fur la béte il jeta par derrière , 
£n lui difant ces mots toujours puiiïans 
Qui Jj>roaJre , ^c. 

( je ) Les charlatans ont le bâton de Jacoh ; les magiciens , les livres 
de Salomon , intitulés Vannemt it la cisvicnle. Les coufeillers du roi, forciert 
à la cour de Pksraon , qui firent les mêmes prodiges que SUÏ/e , s'appe- 
laient Jannés et Mâmbris. On ne fait pas le nom de la pythoniffe d'Endor 
qui évoqua Tombre de Samuel; mais tout le monde fait ce que c*cft qu'une 
ombre , et que cette femme avait un efprit Fjlkon ou de Python, 

( J ) Xproaflrt , dont le nom propre eft Tjsrdujt^ éuit un grand magicien, 
ainû i\u'Alb€rt le grand , Roger Bacon , et le révérend père Grisbourdon. 

{ i ) Nibucadnetuar , Nahtckodono/or , fils de Naho - Polagtr , roi des 
Chaldéens , afllégea Jérufalem , la prit , et fît charger de fiers Joackim , roi 
de Juda , qu'il envoya prifonnier à Babylone , Tan du monde 3489* 
NèbucadnetittT fit un fonge , et l'oublia ; les magiciens , les aftrologues ni 
les fages ne purent le deviner ; en conféquence Ârioc^ officier de fa maifon, 
eut ordre de les faire mourir : le jeune Daniel devine le fonge et l'explique ; 
Ce fonge était une belle ftatue , 8cc. A quelque temps de- là NibucadneUar 
fit élever un coloflc d'or pur, haut de foixante coudées , et large de fix ; 
il obligea tout fon peuple aiTcmblé d'adorer ce colofTe au fon du cor , du 
clairon , de la harpe , de la faquebute et du plaltérion ; et fur le refus 
qu'en firent Sadrac^ Mi/uctt Habed-nego , jeunes hébreux, compagnons 
de Daniel , le roi les fit jeter dans une foumaife , qu'on chauffa cette 
fois -là fept fois plus qu'à l'ordinaire ; et ils enfonirent fains et faufs. 
Nébucadnttiar fongea encore : il vit un arbre grand et fort ; le fommet 
touchait les cicux , et les oifeaux habitaient dans fes branches. Un faint 
alors defcendit , et cria : Coupez Varbre et l*ébranckei , è'c. Daidel expliqua 
encore ce fonge ; il prédit au roi qu'il ferait chaffe d'entre les hommes , 
que pendant fept ans fon habitation ferait avec les bêtes , qu'il paîtrait 
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l^erbe comme les bœufs , jufqu^à ce que fon poil crût comme celui de 
l'aigle , et Tes engles comme ceux des oiicaux ; ce qui arriva. TertuUitn 
et faint Augvjiiu difcnt que Nabuchotiono/or s'imagina être boeuf, par Tefiet 
d^une maladie qu'on nomme Ijcantkropie. Au bout de fept ans ce prince 
recouvra fa rai fon , et remonta fur le trône : il ne vécut qu'un an 
depuis fon rétabliflement ; mais il l'employa fi bien, que faint Augvjin^ 
faint Jérôme , faint Epipkant , tkéoiêrti , 8cc. cités par Pérérius , comptent 
fur fon falut. 

( M l Edition de 1756 s 

Denis voyait avec des yeux de père 
De Jeanne d'Arc le trifte et piteux cas ; 
Faire eût- il dû de Vulcain le faux pas , 
U eût voulu s'élancer fur la terre. 
Af<rii i7 était lui-mimi ^ ^c, 

{H) n ne faut pas confondre Giorgt , patron de TAngleterre et de 
Tordre de la Jarretière , avec faint Gecrgi le moine , tué pour avoir foulevé 
le peuple contre l'empereur Xf^*» Notre faint Georgt eft le cappadocien, 
colonel au fervice de Dioclétitn , martyrifé , dit-on , en Perfe dans une 
ville nommée Diofpole. Mais , comme les Ferfans n'avaient point de ville 
de ce nom , on a placé depuis fon martyre en Arménie , à Mitilène. Il 
n'y a pas plus de Mitilène en Arménie que de Diofpole en Perfe. Mais ce 
qui eft conftant , c'eft que Gtorgt était colonel de cavalerie , puifqu'il a 
encore fon cheval en paradis. 



Fin des Kotts et Variantes du Chant quatrième. 
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CHANT V^ 

ARGUMENT. 

Le cor délier Griéaurdon , qui avait voulu violer Jeanne , 
e/l en enfer très-jnjlement. Il raconte Jon aventure aux 
diables. 



o 



mes amis , vivons en bons chrétiens ! 
C'eft le parti , croyez -moi, qu'il faut prendre* 
A fon devoir il faut enfin fe rendre. 
Dans mon printemps j'ai hanté des vauriens ; 
A leurs défirs ils fe livraient en proie , 
Souvent au bal , jamais dans le faint lieu , 
Soupant, couchant chez des filles de joie. 
Et fe moquant des ferviteurs de dieu. 
Qu'arrive -t -il? la mort, la mort JPatale, 
Au nez camard, à la tranchante faulx. 
Vient vifiter nos difeurs de bons mots ; 
La fièvre ardente , à la marche inégale , 
Fille du Styx , huifllère d'Athropos , 
Porte le trouble en leurs petits cerveaux ; 
A leur chevet une garde , un notaire , 
Viennent leur dire : Allons , il faut partir ; 
Où voulez- vous, Monfieur, qu'on vous enterre? 
Lors un tardif et faible repentir. 
Sort à regret de leur mourante bouche. 
L'un à fon aide appelle faint Martin , 
L'autre faint Roch, l'autre faintc Mitouchc. [a] 




Le Cocdelier plein dane fainte horreur, 
Ba i fe à g^n ou x 1 ergo t d e fo ii S e îËf n eu r; 



Fkâ*i4f0 i^Ht* s 
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On pfalxnodie , on braille du latin , . 
On les afperge , hélas ! le tout en vain. 
Aux pieds du lit fe tapit le malin , 
Ouvrant la griffe , et lorfque Tame échappe 
Du corps chétif, au pafTage il la happe. 
Puis vous la porte au fin fond des enfers , 
Digne féjour de ces efprits pervers« 

Mon cher lecteur, il eft temps de te dire 
Qu'un ^'our Satan, feigneur du fombre empire, {b) 
A fes vaiïaux donnait un grand régal. 
Il était fête au manoir infernal : 
On avait fait une énorme recrue , 
Et les démons buvaient la bien- venue 
D'un certain pape , et d'un gros cardinal , 
D'un roi du Nord , de quatorze chanoines , (c ) 
Trois intendans , deux confeillers , vingt moines , 
Tous frais venus du féjour des mortels , 
Et dévolus aux brafiers éternels. 
Le roi cornu de la huaille noire 
Se déridait entouré de fes pairs. 
On s'enivrait du nectar des enfers , 
On fredonnait quelques chanfons à boire, 
Lorfqu'à la porte il s'élève un grand cri : 
Ah , bon jour donc , vous voilà , vous voici ; 
C'eft lui , Meffieurs , c'eft le grand émiffaire , 
C'eft Grisbourdon , notre féal ami ; 
Entrez , entrez , et chauffez- vous ici : 
Et bras deffus , et bras deffous , beau père , 
Beau Grisbourdon , docteur de Lucifer , 
Fils de Satan , apôtre de l'enfer. 
On vous l'embrafle, on le baife , on le ferre ; 
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On vous le porte en moins d^un tour de main. 
Toujours baifé , vers le lieu du feftin. 

Satan fe lève, et lui dit : Fils du diable, 
O des fraparts ornement véritable, [d] 
Certes fi tôt je n'efpérais te voir; 
Chez les humains tu m^étais néceflaire. 
Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France était mon féminaire ; 
En te voyant je perds tout mon efpoir. 
Mais du deftin la volonté foit^ite ! 
Bois avec nous , et prends place à ma draite. 

Le cordelier, plein d^une fainte horreur, 
Baife à genoux Fergot de fon feigneur ; 
Puis d'un air morne il jette au loin la vue 
Sur cette vafte et brûlante étendue , 
Séjour de feu qu*babitent pour jamais 
L'aSVeufc mort , les tourmens , les forfaits ; 
Trône éternel où fied Tefprit immonde , 
Abyme immehfe où s'engloutit le monde ; 
Sépulcre où git la docte antiquité , 
Efprit , amour , favoir , grâce , beauté , 
Et cette foule immortelle , innombrable , 
D'enfans du ciel créés tous pour le diable. 
Tu fais ^ lecteur , qu'en ces feux dévorans 
Les meilleurs rois font avec les tyrans. 
Nous y plaçons Antonin, Marc-Aurèle, 
Ce bon Trajan, des princes le modèle ; 
Ce doux Titus , Famour de l'univers ; 
Les deux Catons , ces fléaux des pervers ; 
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Ce Scipion maître de fon tourage , 
Lui qui vainquit , et rAmour , et Garthagv. 
Vous y grillez , fage et docte Platon , 
Divin Homère , éloquent Cicëron ; 
Et vous , Socrate , enfant de la Sageflè , 
Martyr de dieu dans la profane Grèce ; 
Jufte Ariftide , et vertueux Solon , 
Tous malheureux morts fans confelEon. 

Mais ce qui plus étonna Grisbourdon, 
Ce fut de voir^n la chaudière grande 
Certains quidams , faints ou rois , dont le nom 
Orne Thiftoite , et pare la légende. 
Un des premiers était le roi CÎovis. {e) 
Je vois d'abord moû lecteur qui sYtonne 
Qu'un fi grand roi , qui tout fon peuple a mis 
Dans le chemin du benoît paradis , 
N'ait pu jouir du falut qu'il nous donne. 
Ah ! qui croirait qu'un premier roi chrétien 
Fut efï effet damné comme un païen ? 
Mais mon lecteur fe fouviendra très -bien, 
Qu'être lavé de cette eau falutaire 
Ne fuffit pas quand le cœur eft gâté. 
Or ce CIovis , dans le crime empâté , 
Portait un cœur inhumain , fanguinaire ; 
Et faint Rémi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs , gangrené de forfaits. 

Parmi ces grands , ces fouverains du monde, 
Enfevelis dans cette nuit profonde , 
On difcernait le fameux Cooftantin. 
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£ft-il bien vrai , criait avec furprife 
Le moine gris ? ô rigueur ! ô deftia ! 
Quoi , ce héros fondateur de TEglife , 
Qui de la terre a cbafle les faux dieux , 
Eft defcendu dans Tenfer avec eux? 
Lors Conftantin dit ces propres paroles : (/) 
J'ai renverfc le culte des idoles ; 
Sur les débris de leurs temples fumans 
Au Dieu du ciel j'ai prodigué Tencens ; 
Mais tous mes foins pour fa grandeur fuprême 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-même ; 
Les faints autels n'étaient à mes regards 
Qu'un marchepied du trône des Céfars. 
L'ambition , les fureurs , les délices 
Etaient mes dieux , avaient mes facri£ces. 
L'or des chrétiens , leurs intrigues , leur fang , 
Ont cimenté ma fortune et mon rang. 
Pour conferver cette grandeur fi chère , 
J'ai maiTacré mon malheureux beau -père. 
^Dans les plailirs , et dans le fang plongé , 
Faible et barbare en ma fureur jaloufe , 
Ivre d'amour , et de foupçons rongé , 
Je fis périr mon fils et mon époufe. 
O Grisbourdon , ne fois plus étonné 
Si comme toi Confiantin eft damné, {g) 

Le révérend de plu« en plus admire 
Tous les fecrets du ténébreux empire. 
Il voit par -tout de grands prédicateurs. 
Riches prélats , cafuiftes , docteurs , 
Moines d'Efpagne , et nonnains d'Italie. 
De tous les rois il voit les confeiFeurs , 
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De nos beautés il voit les directeurs : 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Il aperçut dans le fond d'un dortoir 

Certain frocard moitié blanc , moitié noir, 

Portant crinière en écuelle arrondie. 

Au fier afpect de cet animal pie , 

Le cordelier , riant d'un ris malin , 

Se dit tout bas : Cet homme eft jacobin. (A) 

Quel eft ton nom? lui cria- 1- il foudain. 

L'ombre répond d'un ton mélancolique : 

Hélas ! mon fils , je fuis faint Dominique, (i ) 

A ce difcours , à cet augufie nom , 
Vous euffiez vu reculer Grisbourdon ; 
U fe fignait , il ne pouvait le croire. 
Comment? dit- il, dans la caverne noire 
Un fi grand faint , un apôtre , un docteur! 
Vous de la foi le facré promoteur , 
Homme de dieu, prêcheur évangélique , 
Vous dans l'enfer ainfi qu'un hérétique ! 
Certes ici la grâce eft en défaut. 
Pauvres humains, qu'on eft trompé là -haut! 
Et puis allez , dans vos cérémonies , 
De tous les faints chanter les litanies. 

Lors repartit avec un ton dolent 
Notre efpagnol au manteau noir et blanc ; 
Ne fongeons plus aux vains difcours des hommes ; 
De leurs- erreurs qu'importe le fracas ? 
Infortunés, tourmentés où nous fommes, 
Loués , fêtés oà nous ne fommes pas : 



110 LA PUCELLE. 

Tel fur la terre a plus d'une chapelle , 
Qui dans l'enfer rôtît bîen triftement , 
Et tel au monde on damne impunément , 
Qui dans les cieux a la vie éternelle. 
Pour moi , je fuis dans la noire féquelle 
Trés-juftement , pour avoir autrefois 
Perfécuté ces pauvres Albigeois. 
Je n'étais pas envoyé pour détruire , 
Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire, [k) 

O H , quand j'aurais une langue de fer 
Toujours parlant , je ne pourrais fuffire , 
Mon cher lecteur, à te nombrer, et dire. 
Combien de faints on rencontre en enfer ! 

Quand des damnés la cohorte rôtie 
Eut aiTez fait au fils de faint François 
Tous les honneurs de leur triftc patrie , 
Chacun cria d'une commune voix : 
Cher Grisbourdon, conte -nous, conte, conte. 
Qui t'a conduit vers une fin fi prompte. 
Cont^-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ici -bas. 
Meffieurs , dit -il, je ne m'en défends pas ; 
Je vous dirai mon étrange aventure ; 
Elle pourra vous étonner d'abord s 
Mais il ne faut me taxer d'impofture ; 
On ne ment plus fi tôt que l'on eft mort. 

J'ETAIS là -haut, comme on fait, votre apôtre; 
Et pour l'honneur du froc , et pour le vôtre , 
Je concluais l'exploit le plus galant 
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Que jamais moine ait fait hors du couvent« 

Mon muletier , ah , Tanimal infigne ! 

Ah, le grand homme ! ah, quel rival condigne ! (/) 

Mon muletier , ferme dans fon devoir , 

D^Hermaphrodix avait paflTé Tefpoir. 

J^avais aufli pour ce monftre femelle , 

Sans vanité , prodigué tout mon zèle ; 

Le fils d*" Alix , ravi d'un tel effort , 

Nous laiflait Jeanne en vertu de Taccord. 

Jeanne la forte, et Jeanne la rebelle , 

Perdait bientôt ce grand nom de pucelle; 

Entre mes bras elle fe débattait , 

Le muletier par deffous la tenait , 

Hermaphrodix de bon cœur ricanait. 

Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 
L'air s'entr'ouvrit , et du haut de Tempire 
Qu'on nomme ciel (lieux où ni vous ni moi 
N'irons jamais, et vous favez pourquoi. ) 
Je vis defcendre , ô fatale merveille ! 
Cet animal qui porte longue oreille , 
Et qui jadis à Balaam parla , 
Quand Balaam fur la montagne alla. 
Quel terrible âne ! il portait une felle 
D'un beau velours , et fur l'arçon d'icelle 
Etait un fabre à deux larges tranchans : 
De chaque épaule il lui fortait une aile, 
Dont il volait, et devançait les vents. 
A haute voix alors s'écria Jeanne : 
Dieu foit loué ! voici venir mon âne. 
A ce difcours je fus tranfi d'effroi ; 
L'âne à l'inflant fes quatre genoux plie , 

La PucelU. ^ 
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Lève fa queue, et fa tête pdie, 
Comme difaut à Dunois : monte-moi* 
Dunois le monte ^ et Tanimal s'envole 
Sur notre tête , et pafle , et caracole. 
Dunois planant , le cimeterre en main , 
Sur moi chétif fondit d'un vol foudaîn. 
Mon cher Satan , mon (eigneur fouverain , 
AinG /dit-on, lorfque lu fis la guerre 
Imprudemment au maître du tonnerre, (m) 
Tu vis fur toi s'élancer faint Michel, 
Vengeur fatal des injures du ciel. 

RÉDUIT alors à défendre ma vie , 
J'eus moa recours à la forcellerie. 
Je dépouillai d'un nerveux cordclier 
Le fourcil noir et le vifage altier. 
Je pris la mine et la forme charmante. 
D'une beauté douce , fraîche , innocente ; 
De blonds cheveux fe jouaient fur mon fein. 
De gaze fine une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiflante. 
J'avais tout l'art du fexe féminin. 
Je compofais mes yeux et mon vifage ; 
On y voyait cette naïveté 
Qui toujours trompe, et qui toujours engage. 
Sous ce vernis un air de volupté 
£ât des humains rendu fou le plus fage. 
J'eufle amolli le cœur le plus fauvage; 
Car j'avais tout, artifice et beauté. 
Mon paladin en parut enchanté. 
J'allais périr, ce héros invincible 
Avait levé fon braquemart (n) terrible; 

Son 
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Son bras était à demi-defcendu , 

Et Gmbourdon fe croyait pourfendu. 

D u NO I s regarde , il s^émeut , il s^arrête. 
Qui de Médufe eût vu jadis la tête\ 
Etait en roc mué foudainement : 
Le beau Dunois changea bien autrement. 
Il avait Tame avec Its yeux frappée ; , 
Je vis tomber fa redoutable épée : 
Je vis Dunois fentir à mon afpect 
Beaucoup d'amour et beaucoup de refpect. 
Qui n'aurait cru que j'eufTe eu la victoire ? 
Mais voici bien le pis de mon hiftoire. 

Le muletier 4 qui preffait^dans fes bras 
De Jeanne d'Arc les robuftes appas , * 
En me voyant li gentille et fi belle, 
Brûla foudain d'une flamme nouvelle. 
Hélas ! mon. cœur ne le foupçonnait pas 
De convoiter des charmes délicats. 
Un cœur groffier connaître l'inconflançe ! 
Il lâcha prifc , et j'eus la préférence. 
U quitte Jeanne ; ah funefte beauté ! 
A peine Jeanne eft-elle en liberté, 
Qu'elle aperçut le brillant cimeterre 
Qu'avait Dunois laiflé tomber par terre. 
Du fer tranchant fa dextre fe faifit ; v 

Et dans l'inftant que le ruftre infidèle 
Quittait pour moi la fuperbe Pucelle, 
Par le chignon Jeanne d'Arc m'abattit^ 
Et d'un revers la nuque me fendit. 

La Puccllt. H 
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Depuis ce temps je n^ai nulle nouvelle 
Du muletier, de Jeanne la craelle , 
D'Hermaphrodix, de Fane, de Dunois. 
Puiflent-ik tous être empalés cent fois ! 
Et que le ciel , qui confond les coupables , 
Pour mon plailir les donne à tous les diables ! 
Ainfi parlait le moine avec aigreur , 
Et tout Tenfer en rit d*aflez bon cœur. 



Fin du cinqtdèm Chant. 



NOTES ET VARIANTES. Il5 

NOtES EtVARlANtES 
DU CHANT CINQUIEME. 

(tf) On difait autrefois 7^'iiff »*/ tmckt^ et on dlfait bien. On voit 
aifément qne cVft une femme qui a Pair de n^y pas toucher ; c^eft par 
corruption qu*on dit faÎMit MUoucie, La langue dégénère tous les jours. 
J'aurais fouhaîtè que Tantear eut eu le courage de àixt /tinit f^y toucki^ 
comme nos pères. 

( h ] Satan cft un mot chaldéen , qui fignifie i peu-près VArimant des 
Perfcs , le Typkon des Egyptiens , le PiiUon des Grecs , et parmi nous le 
diable. Ce n*eft que chez nous qu'on le peint avec des cornes. Voyea le 
feptième tome Di forma iiakoli ^ éa révérend père Tamhtyrim. 

( c ) Dans les premières éditions on lifait : 

D'un roi du Nord , de quatone chanoines , 
De deux curés , et de quarante moines . 

( i ) Frapart , nom d'amitié que les cordeliers fe domièrent entre eux 
dès le quinzième fiède. Les doctes font partagés fur l'étymologie de ce 
mot ; il fignifie certainement frappeur robufie , roide jontenr. 

[t] On ne peut regarder cette damnation de Cims^ et de tant d'autres, 
que comme une fiction poëtique ; cependant on peut , moralement parlant, 
dire que Clovù a pu être puni pour avoir fiiit aflaffiner plufieurs régas fes 
voifinSf et plufieurs de fes parens ; ce qui n'eft pas trop chrétien. 

(/) Con/Uniin arracha la vie i fon beau-père , à fon beau-firère , à 
fon neveu , à fa fiemme , à (on fils , et fut le plus ambitieux , le plus vain, 
et le plus voluptueux de tous les hommes ; d'ailleurs bon catholique : mais 
il mourut arien , et baptifé par un évêque arien* 

[g] Edition de 1756: 

Si commt toi ConJtmHn tfi iammk : 

Ainfi que lui vingt rois fêtés à Rome 

Dans ces bas Ueux brûleront à jamais. 

Le pape eut beau , pour payer leurs bienfiiits , 

Les mettre en rouge au livre qu'on renomme , 

Leur donner jour , et vouloir qu'on les chomme « 

Le diable rit de tous ces beaux décrets. 

D'après leur vie il leur lut leurs arrêta , 

Et chacun d'eux , jugé fur fes forfaits , 

Rôtit ou bout comme il fut méiihant homme. 

H 3 
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Riant au nez du fire Conflantin y 

Le cordelier en fort mauvais latin 

Fit compliment , puis en marchant admire 

Tous les fecrcts du ténébreux empire. 

En même rang que ces fameux brigands , 
Si fottcmcnt célébrés fur la terre , 
Et juftement dévoués aux tourmens 
Dans les enfers , le très- révérend frère 
Vit faint Louis , la fleur de nos patrons , 
Ce faint Louis , le père des Bourbons ! 
11 maudiflak la cruelle manie 
Qui , fur la foi d^un fourbe ultramontain , 
Lui fit lailFcr à fon mauvais deftin , 
Sans nuls galans , fa femme tant jolie , 
Four s'en aller dans la turque Syrie {*] 
Aflaffiner le pauvre Sarrazin. 
Ce roi bigot , infenfé paladin , 
Qai dans le ciel aurait eu belle place , 
S*ii eût été tout Amplement chrétien , 
Grillait là-bas , et le méritait bien. 
Homme pieux fans être homme de bien, 
Laiflant le vrai pour prendre la grimace , 
. Il fut toujours au-delà de la grâce , 
Et bien plus loin que les commandemens. 
n fe^ feflà , fe couvrit de la haire , 
Il but de Teau , fit fort mauvaife chère ; 
One ne tâta de bifques , d*ortolans ; 
One ne mangea ni perdrix ni faifans. 
Sur un chilit , fans fermer la paupière , 
L'efprit au ciel , la difcipline en main , 
n attendit fouvent le lendemain. 
Il eût mieux fait , certes , le pauvre fire , 
De fe gaudir avec fa Margoton 
Tranquillement au fein de fon empire. 
CVft , fur ma foi , pour aller au démon , 
Un fot chemin que celui du martyre. . 
Cet innocent renta les quinze- vingts. 
Four le moutier dota cent pauvres filles , 
Et fonda gîte aux dévou pèlerins. 
C*eft bien de quoi le mettre au rang des faints ! 

( * ) Oft en Egypte que faiut Lûuis alla faire la guerre, et il mena fa femme 
ivec lui. Voyez Jo'moitte , et concluez que M. de fpUeirt , qui Tavait lu> n'a 
pu faire ces vers y d'ailleurs fi peu dignes de lui* 
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Mais fans remords , dans le fcin des familles , 

Il répandit de Tes dévotes mains 

Les triftes fruits des combats inhumains « 

Et le trépas et TafiFreufe indigence. 

Il appauvrit , il dévafta la France , 

Il la remplit de veuves , d'orphelins. 

Quel diable eût fait plus de mal aux humains ? 

Le Grisbourdon le vit , et fut fc taire. 

Dans un réduit, à feu de réverbère, 

U vit bouillir maints grands prédicateurs , 

Riches prélats , cafuiftcs , docteurs , 

Moines d'Efpagne et nonnains dUtalie ; 

De tous les rois les graves confeileurs , 

De nos beautés les paillards directeurs : 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Dans le foyer d'un grand feu de charbon , 
La tête hors d'un énorme chaudron , 
Sous un grand feutre en fbrme de galère , 
Le moine vit le féroce Calvin 
Qui des deux yeux , au défaut de la main , 
Fefait la nique à Luther , fon confrère , 
Puis menaçait un pontife romain. 
A fon regard farouche , atrabilaire , 
On connaifTait de l'orgueilleux fectaire 
Le mauvais cœur , l'efprit intolérant , 
L*ame jaloufe et digne d'un tyran. 
Tout en cuifant , il femblait être encore 
Dans fa cité , qu'un galant homme abhorre , 
Et que redoute un efprit dégagé 
Des contes vieux et du fot préjugé , 
A voir rôtir Servet le grand apôtre , 
Jufte ennemi , toutefois indifcret , 
De faint auteur , de fainte patenôtre. 
Rival haï , dont tout le crime était 
De raifonner mieux que lui ne fefait. 
Maître Calvin , les yeux chargés d'envie , 
Semblait entendre et voir à fes genoux « 
Lui crier grâce et demander la vie , 
Ce Nivemois , ( * ) dont il fut û jaloux ; 

( ♦ ) Spifame , ëvcque de Ncvers , décapite à Genève en i566. Cahh eft 
mort en 1 564 , et il n*éuit point quefUon de chambrières dans le procès de 
Spifûmi , qui n'était point réduit à la condition d'artîfau , mais éuit devenu 
membre du confeil des deux cents et de celui des fotxante. Ceux qui ont 
. fait ces vers n'étaient pas au courant, 

H 3 
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Ce fot prcbt y fefcur de boutonnièrei , 
Galant chéri dei jeunes chambrières , 
Qni préféra les cafards genevois 
Aux bonnes gens du pays champenois. 
Pendez , pendez , le vilain femblait dire; 
Bailèr foubrette eft péché dont ma loi 
Ne permet point atiz huguenots de rire ; 
Et ce paillard doit périr fur ma foi , 
Tour avoir eu plus de plaifir que moi. 

Le cordclier , d*une voix de tonnerre 
Qo*accompagnait un regard furieux , 
Lui dit : Maraud « de quel droit fur la terre 
Prétendis-tu punir Tamour heureux? 
Qui t^avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras à ces enfans des dieux, 
Qu*un zélé ardent pour la paix des familles 
Confacre au foin de foulager les fiUes ? 
Dans la fureur dont il éuit atteint , 
Certes le moine allait faire upage , 
Et de Genève à mal mettre le faint , 
Quand il connut qu'il était dans la cage 
Oà de fa main Lucilêr même a peint 
Tous Un damnés que fournira chaque âge. 
Quiconque entrait dans ce damné réduit 
Se fentait tôt animé de Tetprit ; 
11 croyait voir , il lui femblait entendre 
Se démener et gémir les portraiu. 
De Taventr pénétrant les fecrets 
Comme préfens , fans jamais s^ méprendre , 
Il les avait dans fon cerveau frappé ; 
Et des damnés , chez les races futures , 
U devinait les noires aventures 
Mieux que prophète ou démon incarné. 

Le Grisbourdon dedans la galerie 
Venant calmer fa dauftrale furie , 
Il aperçut dans le fond d^un dortoir 
Cenain frocard , moitié blanc , moitié noir , 
Portant crinière en étoile arrondie. 
Au Jur •J^ict , è'c. 

( i ) Les coxdeliers ont été de tout temps ennemis des domînicainst 

( t ) Il femble que Tauteur n*ait voulu faire ici qu'une plaifanterie^ 
Cependant ce Gv/înoa « inventeur de Tinquiûtion, et que nous appelons 
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Dtmimqui , fut réellemeot un peifécutcur. Il eft certain que lei Langue- 
dociens , nommèi Albigeois , èuient des peuples fidèles à leur fouverain , 
et qu'on leur fit bi guerre la plus barbare , uniquement à caufe de leurs 
dogmes. Il n^y a rien de plus abominable que de faire périr par le fer 
et par le feu un prince et Tes fujeu , fous prétexte qu'ils ne penfent pas 
comme nous. 

(I) Edition de 1756: 

Non que je fiois condamné fans retour , 
J'efpére encor me trouver quelque jour 
Avec les fainuau féjour de la gloire ; 
Mais en ce lieu je fais mon purgatoire. 
pk ! quMd fimrms , ifc, 

{ l ) Coniipu y du latin coniigwm $ ce mot (e trouve dans les autfun 
dufeiziéme fiècle.] 

( « ) Cette guerre n'eft rapportée que dans le livre apocrjrpbe fous le 
nom d* Enoch ; il n'en eft parlé ailleurs dans aucun livre juif. Le chef 
de Tannée célefte éuit en effet Micktl^ comme le dit notre auteur ; mais 
le capitaine des mauvais anges n'éuit point Saian , c'était Smmak : on 
peut ezcufer cette inadvertance dans un long poëme. 

{%] Ancien mot qui fignifie dmetenc. 



Fin des Notes et variantes du Chant cinquième. 
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ARGUMENT. 

Aventure éC Agnès et de iïonroje. TempU de la Renommée. 
Aventure tragique de Dorothée. 

v^û I T T o N s Tenfcr , quittons ce gouflfrc immonde , 

Ou Grisbourdon brûle avec Lucifer : 

Dreflbns mon vol aux campagnes de Tair ^ 

Et revoyons ce qui fe paQe au monde. 

Ce monde , hélas ! eft bien un autre enfer. 

J'y vois par- tout Tinnocence profcrite, 

L'homme de bien flétri par Thypocrite ; 

L'efprit , le goût , les beaux arts éperdus , 

Sont envolés , ainii que les vertus. 

Une rampante et lâche politique 

Tient lieu de tout , eft le mérite unique* 

Le zèle afireux des dangereux dévots 

Contre le fage arme la main des fors t 

Et rintérêt ^ ce vil roi de la terre , 

Pour qui Ton fait et la paix et la guerre , 

Trifte et penGf , auprès d'un coffire-fort, 

Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 

Chétifs mortels , infenfés et coupables , 

De tant d'horreurs à quoi bon vous noircir ? 

Ah malheureux! qui péchez fans plaifir,, 

Dans vos erreurs foyez plus raifonnables ; 

Soyez au moins des pécheurs fortunés ; 




A fe 



genoi 



IX le cliéiif Mnlotier, 



Craignant pour foi le fort du Coidelier, 



CHANT SIXIEME. 121 

Et puifqu'il faut que vous foyez damnés , 
Damnez- vous donc pour des fautes aimables. 



A G N i s Sorel fut en ufer ainfi. 
On ne lui peut reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d^une tendre folie. 
Je lui pardonne <, et je penfe qu^aufli 
Dieu tout clément aura pris pitié d^elle : 
En paradis tout faint n^eft pas pucelle ; 
Le repentir eft vertu du pécheur* 

Quand Jeanne d'Arc défendait fon honneur « 
Et que du fil de fa célefte épée 
De Grisbourdon la tête fut coupée , 
Notre âne ailé , qui deflus fon hamois 
Portait en Pair le chevalier Dunois , 
Conçut alors le caprice profane 
De réloigner , et de Tôter à Jeanne. 
Quelle raifon en avait-il ? Tamour ; 
Le tendre amour , et la naiflante envie , 
Dont en fecret fon ame était faifie. 
L'ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme , et quelle idée hardie 
Preflait déjà ce héros d'Arcadie. 

L*A N I M A L faint eut donc la fantaifie 
De s'envoler devers la Lombardie ; 
Le bon Denis en fecret confeilla 
Cette efcapade à fa monture ailée ; 
Vous demandez , lecteur , pourquoi cela ? 
C'eft que Denis lut dans Famé troublée 
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De fon bel âne, et de fon beau bâtard. 
Tous deux brûlaient d*un feu qui tôt ou tard 
Aurait pu nuire à la caufe commune , 
Perdre la France , et Jeanne , et fa fortune. 
Denis penfa que Tabfence et le temps , 
Les guériraient de leurs amours naiflans. 
Denis encore avait en cette affaire 
Un autre but , une bonne œuvre à faire. 
Craignez , lecteur , de blâmer fes deffeins f 
Et refpectez tout ce que font les faints. 

L'a n e célefte , où Denis met fa gloire « 
S'envola donc loin des rives de Loire , 
Droit vers le Rhône , et Dunois ftupéfait 
A tire d'aile eft parti comme un trait. 
Il regardait de loin fon héroïne. 
Qui toute nue , et le fer à la main , 
Le coeur ému d'une fureur divine , 
Rouge de fang fe frayait un chemin. 
Hermaphrodix veut l'arrêter en vain ; 
Ses farfadets , fon peuple aérien , 
En cent façons volent fur fon paflage. 
Jeanne s'en moque , et pafle avec courage. 
Lorfqu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche , et s'approchant admire 
L'art étonnant de ce palais de cire ; 
De toutes parts un eflaim bourdonnant 
Sur mon badaud s'en vient fondre avec rage ; 
Un peuple ailé lui couvre le vifage : 
L'homme piqué court à tort , à travers , 
De fes deux mains il frappe, il fe démène, 
Diflipe , tue , écrafe par centaine 
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Cette canaille habitante des airs. 
C'était ainfi que la Pucelle fière 
Chaflait au loin cette foule légère* 

A fes genoux le chétif muletier, 
Craignant pour foi le fort du cordelier, 
Tremble et s^écrie : O Pucelle , ô ma mie ! 
Dans récurie autrefois tant fervie ! 
Quelle furie ! épargne au moins ma vie ; 
Que les honneurs ne changent point tes meeurs ! 
Tu vois mes pleurs , ab Jeanne ! je me meurs. 

Jeanne répond : Faquin , je te fais grâce ; 
Dans ton vil fang , de fange tout chargé , 
Ce fer divin ne fera point plongé. 
Végète encore , et que ta lourde mafle 
Ait à rinftant Thonneur de me porter : 
Je ne te puis en mulet tranQater ; 
Mais ne m'importe ici de ta figure ; 
Homme ou mulet , tu feras ma monture. 
Dunois m'a pris Tâne qui fut pour moi , 
Et je prétends le retrouver en toi ; 
Çà qu'on fe courbe : elle dit , et la bête 
fiaifle i l'inilant fa chauve et lourde tête , 
Marche des mains , et Jeanne fur fon dos 
Va dans les champs affronter les héros, (a) 
Pour le Génie , il jura par fon père 
De tourmenter toujours les bons Français ; 
Son cœur navré pencha vers les Anglais ; 
Il fe promit , dans fa jufte colère , 
De fe venger du tour qu^on lui jouait. 
De bien punir tout Français indifcret , 
Qui pour fon dam pafferait fur ùl terre. 
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Il fait bâtir au plus vite un château 
D'un goût bizarre, et tout- à -fait nouveau. 
Un labyrinthe , un piège où fa vengeance 
Veut attraper les héros de la France, [b) 

Mais que devint la belle Agnès Sorel? 
Vous fouvient-il de fon trouble cruel? 
Comme elle fut interdite , éperdue , 
Quand Jean Chandos Tembraffait toute nue ? 
Ce Jean Chandos s'élança de fes bras 
Très-brufquement, et courut aux combats. 
La belle Agnès crut fortir d'embarras. 
De fon danger encor toute furprife , 
Elle jurait de n'être jamais prife 
A l'avenir en un femblable cas. 
Au bon roi Charle elle jurait tout bas 
D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'elle , 
De refpecter ce tendre et doux lien , 
Et de mourir plutôt qu'être infidelle : 
Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas , dans ce trouble effroyable , 
D^un camp furpris tumulte inféparable , 
Quand chacun court , officier et foldat , 
Que l'un s'enfuit , et que l'autre combat , 
Que les valets , fripons fuivans l'armée , 
Pillent le camp de peur des ennemis : 
Parmi les cris, la poudre et la fumée, 
La belle Agnès fe voyant fans habits , 
Du grand Chandos entre en la garde -robe ; 
Puis avifant chemife , mules , robe , 
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Saifit le tout en tremblant et fans bruit $ 
Même elle prend jufqu'au bonnet de nuit. 
Tout vint i point , car de bonne fortune 
Elle aperçut une jument bai -brune. 
Bride à la bouche, et felle fur le dos, 
Qiie Ton devait amener à Chandos. 
Un écuyer, vieil ivrogne intrépide. 
Tout en dormant la tenait par la bride. 
L^adroite Agnès s'en va fubtilement 
Oter la bride à TéGuyer dormant; 
Puis fe fervant de certaine efcabelle , 
Y pofe un pied , monte , fe met en felle. 
Pique et s'en va , croyant gagner les bois , 
Pleine de crainte et de joie à la fois. 
L'ami Bonneau court à pied dans la plaine. 
En maudiflant fa pefante bedaine , 
Ce beau voyage , et la guerre , et la cour. 
Et les Anglais , et Sorel , et Famour. 

Or de Chandos le très -fidèle page, 
( Monrofe était le nom du (c) perfonnage ) 
Qui revenait ce matin d'un meffage , 
Voyant de loin tout ce qui fe paflait , 
Cette jument qui vers les bois courait , 
Et de Chandos la robe et le bonnet ; 
Devinant mal ce que ce pouvait être. 
Crut fermement que c'était fon cher maître , 
Qui loin du camp demi-nu s'enfuyait. 
Epouvanté de l'étrange aventure. 
D'un coup de fouet il hâte fa monture , 
Galope , et crie : Ah mon maître ! ah feigneur î 
Vous pourfuit-on? Chariot eft-il vainqueur? 
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Oh courez- vous ? Je vais par- tout vous fuivrc: 
Si vous mourez , je ceflerai de vivre ; 
Il dit , et vole , et le vent emportait 
Lui , fon cheval, et tout ce qu'il difait. 

La belle Agnès, qui fe croit pourfuivie. 
Court dans le bois au péril de fa vie ; 
Le page y vole, et plus elle s'enfuit. 
Plus notre anglais avec ardeur la fuit. 
La jument bronche , et la belle éperdue , 
Jetant un cri dont retentit la nue , 
Tombe à côté fur la terre étendue. 
Le page arrive auffi prompt que les vents ; 
' Mais il perdit Tufage de fes fens , 
Quand cette robe ouverte et voltigeante 
Lm découvrit une beauté touchante , 
Un fein d'albâtre , et les charmans tréfors 
Dont la nature enrichiflait fon cdVps. 

Bel Adonis, [d) telle fut ta furprife. 
Quand la maîtrefle , et de Mars , et d' Anchife , 
Du haut des cieux, le foir au coin d'im bois , 
S'offirit à toi pour la première fois. 
Vénus, fans doute, avait plus de parure; 
Une jument n'avait point renverfé 
Son corps divin de fatigue harrailé ; 
Bonnet de nuit n'était point fa coiffure; 
Son çu d'ivoire était fans meurtiiffure : 
Mais Adonis, à ces attraits tout nus. 
Balancerait entre Agnès et Vénus. 

Le jeune anglais fe fentit Tame atteinte 
D'un feu mêlé de refpect et de crainte ; 



CHANT SIXIEME. 127 

n prend Agnès, et Tembrafle en tremblant : 
Hélas ! dit-il , feriez-vous point bleflëe ? 
Agnès fur lui tourne un œil languiflant , 
Et d'une voix timide , embarrafTée , 
En foupirant elle lui parle ainfi : 
Qui que tu fois qui me pourfuis ici , 
Si tu n'as point un cœur né pour le crime , 
N'abufe point du malheur qui m'opprime ; 
Jeune étranger, conferve mon honneur. 
Sois mon appui , fois mon libérateur. 
Elle ne put en dire davantage : 
Elle pleura , détourna fon vifage , 
Trifte , confufe , et tout bas promettant 
D'être fidelle au bon roi fon amant. 
Monrofe ému , (ut un temps en filence ; 
Puis il lui dit d'un ton tendre et touchant i 
O de ce monde adorable ornement , 
Que fur les cœurs vous avez de puifTance ! 
Je fuis à vous , comptez fur mon fecours ; 
Vous difpofez de mon cœur, de mes jours , 
De tout mon fang ; ayez tant d'indulgence 
Que d'accepter que j'ofe vous fervîr : 
Je n'en veux point une autre récompenfe : 
C'eft être heureux que de .vous fecourir. 
Il tire alors un flacon d'eau des carmes ; 
Sa main timide en arrofe fes charmes , 
Et les endroits de rofes et de lis , 
Qu'avaient la felle et la chute meurtris. 
La belle Agnès rougiflait fans colère , 
Ne trouvait point fa main trop téméraire. 
Et le lorgnait fans bien favoir pourquoi. 
Jutant toujours d'être fidelle au roi. 
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Le page ayant employé fa bouteille : 
Rare beauté , dit-il , je vous confeille 
De cheminer jufqu'en un bourg voiiln : 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul foldat ne demeure ; 
Nous y ferons avant qu'il foit une heure. 
J'ai de l'argent ; et Ton vous trouvera 
Et coiffe , et jupe , et tout ce qu'il faudra 
Pour habiller avec plus de décence 
Une beauté digne d'un roi de France. 

La âame errante approuva fon avis ; 
Monrofe était fi tendre et fi foumis ,' 
Etait fi beau , favait à tel point vivre, 
Qu'on ne pouvait s'empêcher de le fuivre. 

Quel c^u e cenfeur , interrompant le fil 
De mon difcours , dira : Mais fe peut-il 
Qu*un étourdi , qu'un jeune anglais , qu'un page 
Fût près d'Agnès refpectueux et fage ? 
Qu'il ne prit point la moindre liberté ? 
Ah ! laiffez là vos cenfures rigides ; 
Ce page aimait , et fi la volupté 
Nous rend hardis , l'amour nous rend timides. 

Agnès et lui marchaient donc vers ce bourg, 
S'entretenant de beaux propos d'amour. 
D'exploits de guerre , et de chevalerie , 
De vieux romans pleins de galanterie. 
Notre écuyer , de cent pas en cent pas , 
S'approchait d'elle , et baifait fes beaux bras ; 

Le 



CHANT SIXIEME. 129 

Le t0u^ d*un air refpectueux et tendre ; 
£a belle Agnès ne favait s^en défendre ; 
Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup , et ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils font entrés à peine , 
Dans un logis fon écuyer la mène 
Bien fatiguée ; Agnès entre deux draps 
Modeftement repofe fes appas. . 
Monrofe court, et va tout hors d'haleine 
Chercher par-tout pour dignement fervir, 
Alimenter , chauffer , coiifer , vêtir 
Cette beauté déjà fa fouveraine. 
Charmant enfant , dont Tamour et Thonneur 
Ont pris plaifir à diriger le coeur. 
Où font les gens dont la fagefle égale 
Les procédés de ton ame loyale ? 

Dans ce logis (je ne puis le nier) [e) 
De Jean Chandos logeait un aumônier. 
Tout aumônier eft plus hardi qu'un page. 
Le fcélérat , informé du voyage 
Du beau Monrofe et de la belle Agnès , 
Et trop infiruit que dans fon voifinage 
A quatre pas repofaient tant d'attraits ; 
Prefle foudain de fon défir infâme , 
Les yeux ardens , le fang rempli de flamme , 
Le corps en rut , de luxure enivré , 
Entre en jurant comme un défefpéré , 
Ferme la porte , et les deux rideaux tire. 
Mais , cher lecteur , il convient de te dire 
Ce que fefait en ce même moment 
Le grand Dunois fur fon âne volant. 

La Pucelle. I 
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Au haut des airs, où les Alpes chenues 
Portent leur tête , et divifent les nues, 
Vers ce rocher fendu par Annibal , (f) 
Fameux paflage aux Romains fi fatal , 
Qui voit le ciel s'arrondir fur fa tête , 
Et fous fes pieds fe former la tempête , 
Eft un palais de marbre tranfparent , 
Sans toit ni porte ^ ouvert à tout venant. 
Tous les dedans font des glaces fidelles; 
Si que chacun qui paffe devant elles , 
Ou belle ou laide , ou jeune homme ou barbon , I 

Peut fe mirer tant qu'il lui femble bon. I 

Mille chemins mènent devers Tempire 
De ces beaux lieux^u fi bien Ton fe mire ; 
Mais ces chemins font tous bien dangereux ; 
Il faut franchir des abymes affreux. 
Tel bien fou vent fur ce nouvel Olympe 
£{1 arrivé fans trop favoir par où ; 
Chacun y court ; et tandis que Tun grimpe , 
U en eft cent qui fe caflcnt le cou. 

D E ce palais la fuperbe maîtreffe 
Eft cette vieille et bavarde déeffe , 
La Renommée , à qui dans tous les temps 
Ce plus modefte a donné quelque encens. 
Le fage dit que fon cœur la méprife ; 
Qu'il hait l'éclat que lui donne un grand nom , 
Que la louange eft pour l'ame un poifon : 
Le fage ment , et dit une fottifc. 

L A Renommée eft donc en ces beaux lieux. 
Les courtifans dont elle eft entourée , 
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Princes , pcdans , guerriers , religieux , 
Cohorte vainc , et de vent enivrée , 
Vont tous priant, et criant à genoux : 
O Renommée .' ô puiffantc déefle l 
Qui favez tout, et qui parlez fans ccffc, 
Par charité pariez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indifcrétes, 
La Renommée a toujours deux trompettes : 
L'une à fa bouche , appliquée à propos , 
Va célébrant les exploits des héros ; 
L'autre cft au eu , puifqu'il faut vous le dire : 
C'eft celle-là qui fert à nous inftruire 
De ce fatras de volumes nouveaux, (g) 
Productions de plumes mercenaires , 
Et du Parnafle infectes éphémères , 
Qui l'un par l'autre éclipfés tour-à-tour, 
Faits en un mois , périflent en un jour , 
Enfevelis dans le fond des collèges , 
Rongés des vers, eux et leurs privilèges. 

U N vil ramas de prétendus auteurs , 
Du vrai génie infâmes détracteurs , 
Guyon , Fréron , la Beaumelle , Nonotte ; 
Et ce rebut de la troupe bigotte , 
Ce Savatier, de la fraude inftrument, 
Qui vend fa plume , et ment pour de l'argent 5 
Tous ces marchands d'opprobre et de fumée 
Ofent pourtant chercher la Renommée ; 
Couverts de fange , ils ont la vanité 
De fe montrer à la divinité. 
A coups de fouet chafles du fanctuaire, 
A peine encore ils ont vu fon derrière, (A) 

la 
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Gentil Dunois , fur ton ânon monté 
En ce beau lieu tu te vis tranfporté. 
Ton nom fameux, qu'avec juftice on fête 
Etait corné par la trompette honnête. 
Tu regardas ces miroirs fi polis. 
O quelle joie enchantait tes efprits f 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes ; 
Non-feulement des fiéges , des combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas ; 
Mais des vertus encor plus difficiles , 
Des malheureux de tes bienfaits chargés. 
Te béniflant au fein de leurs afiles , 
Des gens de bien à la cour protégés , 
Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 
Dunois ainfi contemplant fon hiftoire , 
Se complaifait à jouir de fa gloire. 
Son âne auffi s'amufant à fe voir. 
Se pavanait de miroir en miroir. 

On entendit, deffus ces entrefaites, 
Sonner en Tair une des deux trompettes ; 
Elle difait : Voici Thorrible jour 
Où dans Milan la fentence eft dictée ; 
On va brûler la belle Dorothée : 
Pleurez, mortels qui connaiffez Tamour. 
Qui ? dit Dunois ; quelle eft donc cette belle ? 
Qu'a-t-elle fait? pourquoi la brûle-t-on? 
Pafle après tout fi c'eft une laidron ; 
Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 
Par tous les faints c'eft chofe trop cruelle! 
Les Milanais ont donc perdu Tefprit. 
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Comme il parlait , la trompette reprit : 
O Dorothée , ô pauvre Dorothée ! 
En feu cuifant tu vas être jetée. 
Si la valeur d'un chevalier loyal 
Ne te rec(nU de ce brafier fatal. 

A cet avis Dunois fentit dans Tame 
Un prompt défir de fecourir la dame : 
Car vous favez que fitôt qu'il s'offrait 
Occafion de marquer fon courage , 
Venger un tort, redreffer quelque outrage. 
Sans raifonner ce héros y courait. 
Allons , dit -il à fon âne fidèle , 
Vole a Milan , vole où l'honneur t'appelle. 
L'âne auffitôt fes deux ailes étend ; 
Un chérubin va moins rapidement, (t) 
On voit déjà la ville où la juiUce 
Arrangeait tout pour cet affreux fupplice. 
Dans la grand'place on élève un bûcher ; 
Trois cents archers , gens cruels et timides , 
Du mal d'autrui monftres toujours avides , 
Rangent le peuple , empêchent d^approcher. 
On voit par -tout le beau monde aux fenêtres. 
Attendant l'heure , et déjà larmoyant ; 
Sur un balcon l'archevêque et fes prêtres 
Obfervent tout d'un œil ferme et content. 

Q^UATRE alguazils [k) amènent Dorothée, 
Nue en chemife, et de fer garrottée. 
Le défefpoir et la confufion , 
Le jufle excès de fon affliction , 
Devant fes yeux répandent un nuage. 
Des pleiurs amers inondent fon vifage. 

15 
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Elle entrevoit d'un ail mal afluré 

L'affreux poteau pour fa mort préparé; 

Et fes fanglots fe fefant un paflage : 

O mon amant ! ô toi qui dans mon coeur 

Règnes encore en ces momens d'horreur ! • • 

Elle ne put en dire davantage ; 

Et , bégayant le nom de fon amant , 

Elle tomba fans voix, fans mouvement. 

Le front jauni d'une pâleur mortelle ; 

Dans cet état elle était encor belle. 

U N fcélérat nommé Sacrogorgon , 
De l'archevêque infâme champion, (/) 
La dague au poing , vers le bûcher s'avance , 
Le chef armé de fer et d'impudence, 
Et dit tout haut : MeiTieurs , je jure dieu 
Que Dorothée a mérité le feu. 
Eft-il quelqu^un qui prenne fa querelle? 
Efl-il quelqu'un qui combatte pour elle? 
S'il en e(l un , que cet audacieux 
Ofe à l'inftant fe montrer à mes yeux , 
Voici de quoi lui fendre la cervelle* 
Difant ces mots il marche fièrement , 
Branlant en l'air un braquemart (m) tranchant, 
Roulant les yeux , tordant fa laide bouche- 
On frémiffait à fon afpect farouche ; 
Et dans la ville il n'était écuyer 
Qui Dorothée osât juftifier. 
Sacrogorgon venait de les confondre : 
Chacun pleurait , et nul n'ofait répondre» 

Le fier prélat, du haut de fon balcon. 
Encourageait le brutal champion^ 
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Le beau Danois, qui planait fur la place. 
Fut fi choqué de Tinfolente audace 
De ce pervers ; et Dorothée en pleurs 
Etait fi belle au fein de tant d'horreurs , 
Son défefpoir la rendait fi touchante , 
Qu'en la voyant il la crut innocente. 
Il faute à terre , et d'un ton élevé : 
C'eft moi, dit-il, face de réprouve, 
Qui viens ici montrer par mon courage , 
Que Dorothée eft vertueufe et fage , 
Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal , 
Suppôt du crime , et menteur déloyal. 
Je veux d'abord favoir de Dorothée 
Quelle noirceur lui peut être imputée , 
Quel eft fon cas, et par quel guet-à-pan 
On fait brûler les belles à Milan. 
Il dit : le peuple , à la furprife en proie , 
Poufla des cris d'efpérance et de joie. 
Sacrogorgon , qui fe mourait de peur , 
Fit comme il put femblant d'avoir du coeur. 
Le fier prélat , fous fa mine hypocrite , 
Ne peut cacher le trouble qui Tagite. 

A Dorothée alors le beau Dunois 
S'en vint parler d'un air noble et courtois. 
Les yeux baifles , la belle lui raconte , 
En foupirant , fon malheur et fa honte : 
L'âne divin, fur l'églife perché , * 
De tout ce cas paraiiFait fort touché 7 
Et de Milan les dévotes familles 
Béniflaient dieu qui prend pitié des filles» 

Fin du fixième Citant. 

I 4 
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NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT SIXIEME. 

(«] HiDiTioN de 1756: 

Pour Gonculix , honteux , plein de colère « 
Il s*en alla mutrourcr chez fon père. 
Mais fui devint , ifc, 

( h) Voyez le dix-feptième Chant. 

( c ) C'eft le même page fur le derrière duquel Jemmi trait crayonné 
trois flenn de lia. 

( d ) Adonis ou Adm , fils de Cttp'éu et de Myrrhe , dieu des Phéniciens , 
amant de Vhm AjlarU, Les Phéniciens pleuraient tous les ans fa mort » 
enfuite ils fe réjouiflàient dç fa rcCurrcaioa. 

( t ) Manufcrit : 

Dans ce logis était un aumdnier , 

Fier , peu foigoeux de dire fon pfantier. 

tout ûumhitr , ire. 

(/) On croit qn^AnnUêl paflfa par la Savoie: c*eft donc chez les 
Savoyards qu'eft le temple de la Renommée* 

( g ) Edition de 1 7 56 , et manufcrit : 

De ce fatras de volumes nouveaux , 
Vers de Danchet , profe de Marivaux ^ 
Nouveaux Cyrus , voyage de Sethos , 
Tous fort loués et qu'on ne faurait lire ; 
Qui Pm par Vgntre , è'c. 

( A ] Ce ramas eft bien vil en effet. Ces gens-U , comme on fait , 
ont vomi des torrens de calomnies contre Tautcnr qui ne leur avait fait 
aucun mal. Us ont imprimé quUl était un plagiaire , quHl ne croyait 
pas en o I £ u , que le bienfaiteur de la race de CtnuUU était renacmi de 
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Cormillt; qu*îl était fils d'un payfan. Us lui ont attribué les aventures 
les plus fauflb. Ils ont redit vingt fois qu'il vendait fcs ouvrages. Il eft 
bien jufte qu'à la fin il cbaflè cette canaiOc du fanctuaire de la Renommée , 
où elle a voulu s'introduire , comme des voleurs fe gliflent de nuit dans 
une égllfe pour y voler des calices. ( Voyez fur S«éaiicr , nommé ici 
Savûtier par dérifion , et fur tous ces autres mcflîettrs , le texte et les notes 
du dix-huitième Chant. ) 

( t ) Ckéruhin , efprit célefte , ou ange du fécond ordre de la première 
hiérarchie. Ce mot vient de l'hébreu ckéruh , dont le pluriel eft ckéruhin. 
Les chérubins avaient quatre ailes comme quatre faces, et des pieds de bœuf. 

( i ] Alguazil : Guaiil en arabe fignifie huiffier , dc-là êlgutail , archer 
efpagpQl. 

( / ] Champion vient de champ , pion du champ : Tion , mot indien 
adopté par les Arabes , il fignifie foldat. 

( m ) Braquemart , du grec hêU-makirê , courte épée. 

Fin des Kotts et Variantes du Chant Jixiime. 
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CHANT VIL 

ARGUMENT; 

Comment Dunois Jauva Dorothée condamnée à la mort 
par tznquifition. 

X^orsq,u'autrefo|S, au printemps de mes jours, 

Je fus quitté par ma belle maittefle , 

Mon tendre cœur fut navré de trifiefle , 

Et je,^enfai renoncer aux amours ; 

Mais '^d'offenfer par le moindre difcours 

Cette beauté que j'avais encenfée , 

De fon bonheur ofer troubler le cours , 

Un tel forfait n'entra dans ma penfée. 

Gêner un cœur , ce n'eft pas ma façon. 

Que (I je traite ainfi les infidelies , 

Vous comprenez , à plus forte raifon , 

Que je refpecte encor plus les cruelles. 

II eft afireux d'aller perfécuter 

Un jeune cœur que Ton n'a pu dompter. 

Si la maitr^l^e , objet de votre hommage , 

Ne peut pour vous des mêmes feux brûler , 

Cherchez ailleurs un plus doux efclavage : 

On trouve affez de quoi fe confoler ; 

Ou bien buvez : c'eft un parti fort fage. 

Et plût à D I E u qu'en un cas tout pareil , 

Le tonfuré qu'amour rendit barbare , 

Cet opprefleur d'une beauté fi rare , 

Se fat fervi d'un aufli bon confeil ! 
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Déjà Danois à la belle affligée 
Avait rendu le courage et Tefpoir : 
Mais avant tout il convenait favoir 
Les attentats dont elle était chargée. 

O vous , dit-elle , en baiflant fes beaux yeux , 
Ange divin qui defcendez des cieux , 
Vous qui venez prendre ici ma défenfe , 
Vous favez bien quelle eft mon innocence. 
Dunois reprit : Je ne fuis qu'un mortel ; 
Je fuis venu par une étrange allure , 
Pour vous fauver d'un trépas û cruel. 
Nul dans les cœurs ne lit que TEtemel. 
Je crois votre ame et vertueufe et pure ; 
Mais dites -moi, pour dieu , votre aventure. 

Loas Dorothée, en efluyant les pleurs 
Dont le torrent fon beau vifage mouille , 
Dit : L'amour feul a fait tous mes malheurs. 
Connaiflez-vous monfieur de la Trimouille ? 

O u I , dit Dunois , c'eft mon meilleur ami. 
Peu de héros ont une ame aufli belle ; 
Mon roi n'a point de guerrier plus fidèle, 
L'Anglais n'a point de plus fier ennemi ; 
Nul chevalier n'eft plus digne qu'on l'aime. 
Il eft trop vrai , dit-elle , c'eft lui-même. 
Il ne s'eft pas écoulé plus d'un an , 
Depuis le jour qu'il a quitté Milan. 
C'eft en ces lieux qu'il m'avait adorée ; 
Il le jurait , et j'ofe être aiFurée . 
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Que fon grand cœur eft toujours enflammé , 
Qu'il m'aime encor , car il eft trop aimé. 

Ne doutez point, dit Dunois, de fon ame; 
Votre beauté vous répond de fa flamme : 
Je le connais ; il eft , ainfi que moi , 
A fes amours fidèle comme au roi. 
L'autre reprit : Ah ! Monfieur , je vous croi.^ 
O jour heureux. on je le vis paraître , 
Où des mortels il était à mes yeux 
Le plus aimable et le plus vertueux , 
Où de mon cœur il fe rendit le maître I 
Je Tadorais avant que ma raifon 
Eât pu favoir fi je Taimais ou non* 

Ce fut , Monfieur , ô moment délectable t 
Chez l'archevêque , où nous étions à table , 
Que ce héros plein de fa pafllon 
Me fit ^ me fit fa déclaration. 
Ah ! j'en perdis la parole et la vue. 
Mon fang brûla d'une ardeur inconnue : 
Du tendre amour j'ignorais le danger , 
Et de plaifir je ne pouvais manger. 
Le lendemain il me rendit vifite : 
Elle fut courte , il prit congé trop vîte. 
Quand il partit , mon cœur le rappelait , 
Mon tendre cœur après lui s'envolait. 
Le lendemain il eut un tête-à-tête 
Un peu plus long, mais non pas moins honnête. 
^ Le lendemain il en reçut le prix , 
Par deux baifers fur mes lèvres ravis. 
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Le lendemain il ofa davantage ; 

Il me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fat entreprenant; 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Que dis-je ? hélas ! faut-il que je raconte 

De point en point mes malheurs et ma honte ^ 

Sans que je fâche , ô digne chevalier , 

A quel héros j'ofe me confier ? 

Le chevalier par pure obéiflance 
Dit , fans vanter fes faits ni fa naiflance : 
Je fuis Dunois. C'était en dire aflez. 
Dieu, reprit-elle , ô d i e u , qui m*exaucçz , 
Quoi , vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Dunois , ce bras à qui tout cède ! (a) 
Ah ! qu'on voit bien d'où vous tenez le jour , 
Charmant bâtard , cœur noble , ame fublime ^ 
Le tendre Amour me fefait fa victime ; 
Mon falut vient d'un enfant de l'Amour : 
Le ciel eft jufte , et l'efpoir me ranime. 

Vous faurez donc, brave et 'gentil Dunois, 
Que mon amant, au bout de quelques mois. 
Fut obligé de partir pour la guerre , 
Guerre funefte , et maudite Angleterre ! 
n écouta la voix de fon devoir. 
Mon tendre amour était au défefpoir. 
Un tel état vous eft connu , fans doute ; 
Et vous favez , Monfieur , ce qu'il en coûte. 
Ce fier devoir fit feul tous nos malheurs ; 
Je l'éprouvait en répandant des pleurs : 
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Mon cœur était forcé de fe contraindre , 
£t je mourais , mais fans pouvoir me plaindre. 
Il me donna le préfent amoureux 
D'un bracelet fait de fes blonds cheveux , 
£t fon portrait qui , trompant fon abfence , 
M'a fait cent fois retrouver fa préfence* 
Un cher écrit fur-tout il me laiffa , 
Que de fa main le ferme Amour traça. 
C'était , Monfieur , une jufte promeflc , 
. Un sûr garant de fa fainte tendrefle ; 
On y lifait : Je jure par l'Amour, 
Par les plaiCrs de mon ame enchantée , 
De revenir bientôt en cette cour , 
Pour époufer ma chère Dorothée. 

Las ! il partit, il porta fa valeur 
Dans Orléans, Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts où l'appela l'honneur. 
Ah ! s'il favait quels maux et quelle horreur 
Sont , loin de lui , le prix de mon ardeur ! 
Non , jufte ciel ! il vaut mieux qu'il l'ignore» 

I L partit donc ; et moi je m'en allai , 
Loin des foupçons d'une ville indifcrète , 
Chercher aux champs une fpmbre retraite , 
Conforme aux foins de mon coeur défolé. 
Mes parens morts , libre dans ma triftefle , 
Cachée au monde , et fuyant tous les yeux , 
Dans le fecret le plus myftérieux 
J'enfevelis mes pleurç et ma groflefle. 
Mais par malheur, hélas ! je fuis la nièce 
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De Tarchevêque : à ces funeftes mots, 
Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le ciel tournant fes yeux en larmes i 
J'avais, dit -elle, en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 
Avec mon fils confolant mes alarmes, 
De mon amant j'attendais le retour. 
A Tarchevéque il prit en fontaifie 
De venir voir quelle efpèce de vie 
Menait fa nièce au fond de ces forêts : 
Pour ma campagne il quitta fon palais ; 
n fut touché de mes faibles attraits. 
Cette beauté , préfent cher et funefte , 
Ce don fatal , qu'aujourd'hui je d/étefte , 
Perça fon cœur des plus dangereux traits. 
Il s'expliqua : ciel , que je fus furprife ! 
Je lui parlai des devoirs de fon rang. 
De fon état , des nœuds facrés du fang : 
Je remontrai l'horreur de l'entreprife ; 
Elle outrageait la nature et TEglife. 
Hélas ! j'eus beau lui parler de devoir , 
Il s'entêta d'un chimérique efpoir. 
Il fe flattait que mon cœur indocile 
D'aucun objet ne s'était prévenu , 
Qu'enfin l'amour ne m'était point connu , 
Que fon triomphe en ferait plus facile ; 
Il m'accablait de fes foins fatigans , 
De fes défirs rebutés et preflans. 

H E L A s ! un jour que toute à ma trifleflc^ 
Je relifais cette douce promefle , 
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Que de mes pleurs je mouillais cet écrit , 

Mon cruel oncle en lifant me furprit. 

Il fe faiiit , d^une main ennemie , 

De ce papier qui contenait ma vie : 

Il lut ; il vit dans cet écrit fatal 

Tous mes fecrets , ma flamme et fon rival. 

Son ame alors , jaloufe et forcenée , 

A fes défirs fut plus abandonnée. 

Toujours alerte , et toujours m'épiant , 

Il Alt bientôt que j'avais un enfant. 

Sans doute , un autre en eât perdu courage ; 

Mais Farchevêque en devint plus ardent ; 

Et fe fentant fur moi cet avantage : 

Ah! me dit- il', n'eft-ce donc qu'avec moi 

Que vous aurez la fureur d'être fage ? 

Et vos faveurs feront le feul partage 

De l'étourdi qui ravit votre foi ? 

Ofez-vous bien me faire réfifiance ? 

Y penfez-vous? vous ne méritez pas 

Le fol amour que j'ai pour vos appas : 

Cédez fur l'heure , ou craignez ma vengeance. 

Je me jetai tremblante à fes genoux ; 

J'atteftai dieu , je répandis des larmes. 

Lui, furieux d'amour et de courroux. 

En cet état me trouva plus de charmes. 

Il me renverfe, et va me violer; 

A mon fecours il fallut appeler : 

Tout fon amour foudain fe tourne en rage. 

D'un oncle , ô ciel ! fouffrir un tel outrage ! 

De coups afireux il meurtrit mon vifage. 

On vient au bruit ; mon oncle au même inffiant 

Joint à fon crime un rrime encor plus grand : 

Chrétiens , 
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Chrétiens , dit- il , ma nièce eft une impie ; 
Je Tabandonne , et je Texcommunie : 
Un hérétique , un damné fuborneur 
Publiquement a fait fon déshonneur; 
L'enfant qu'ils ont eft un fruit d'adultère. 
Que DIEU confonde , et le fils , et la mère ! 
Et puifqu'ils ont ma malédiction , 
Qu'ils foient livrés à l'inquifition. 

Il ne fit point une menace vaine; 
Et dans Milan le traître arrive à peine , 
Qu'il fait agir le grand -inquifiteur. 
On me faifit , prifonnière on m'entraîne 
Dans des cachots , où le pain de douleur 
Etait ma feule et trifte nourriture : 
Lieux fouterrains, lieuk d*une nuit obfcure, 
Séjour de mort , et tombeau des vivans ! 
Après trois jours on me rend la lumière , 
Mais pour la perdre au milieu des tourment. 
Vous les voyez ces brafiers dévorans ; 
C'eft là qu'il faut expirer à vingt ans! 
Voilà mon lit à mon heure dernière ! 
C'eft là,. c'eft là, fans votre bras vengeur, 
Qu'on m'arrachait la vie avec l'honneur ! 
Plus d'un guerrier aurait , félon l'ufage , 
Pris ma défcnfe , et pour moi combattu ; 
Mais l'archevêque enchaîne leur vertu : 
Contre TEglife ils n'ont point de courage, (b) 
Qu'attendre , hélas ! d'un coeur italien? 
Ils tremblent tous à Tafpect d'une étole; [c) 
Mais un Français n'eft alarmé de rien , 
Et braverait le pape au capitole. 
La PucdU. R 
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A ces propos Dunois pique d'honneur. 
Plein de pitié pour la belle accufée , 
Plein de courroux pour fon perfccutcur , 
Brûlait déjà d'exercer fa valeur , 
Et fe flattait d'une victoire aifée : 
Bien furpris fut de fe voir entouré 
De cent archers, dont la cohorte fière 
L'inveftiflait noblement par derrière. 
Un cuiftre en robe , avec bonnet carré , 
Criait d'un ton de vrai miferere : 
M On fait favoir de par la fainte Eglife, 
M Par Monfeigncur , pour la gloire de Di E C , 
99 A tous chrétiens que le ciel favorife, 
99 Que nous venons de condamner au feu 
99 Cet étranger , ce champion profane , 
99 De Dorothée infâme chevalier, 
99 Comme infidèle , hérétique et forcier ; 
99 Qu'il foit brûlé fiu- l'heure avec fon âne. 99 

Cruel prélat, Bufiris en foutane, {d) 
C'était , perfide , un tour de ton métier ; 
Tu redoutais le bras de ce guerrier ; 
Tu t^entendais avec le faint office 
Pour opprimer , fous le nom de juftice , 
Quiconque eût pu lever le voile affreux 
Donc tu cachais ton crime à tous les yeux. 

Tout aufiitôt l'aflafline cohorte , 
Du faint office abominable efcorte , 
Pour fe faifir du fuperbe Dimois , 
Deux pas avance , et recule de trois ; 
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Puis marche encor; puis fc figne et s'arrête. 
Sacrogorgon , qui tremblait à leur t*te , 
Leur crie : Allons, il faut vaincre ou périr ; 
De ce forcier tâchons de nous faifir. 
Au milieu d'eux les diacres de la ville. 
Les facriftains arrivent à la file : 
L'un tient un pot, et l'autre un goupillon 5(1) 
Ils font leur ronde , et de leur eau falcc 
Benoîtement afpergent l'aflemblce. 
On exorcife , on maudit le démon ; 
Et le prélat , toujours l'ame troublée , 
Donne par- tout la bénédiction. 

Le grand Dunois, non fans émotion, 
Voit qu'on le prend pour envoyé du diable : 
Lors faififfant de fon bras redoutable 
Sa grande épée , et de l'autre montrant 
Un chapelet, catholique infiniment. 
De fon falut cher et facré garant : ^ 
Allons, dit-il, venez à moi , mon âne. 
L'âne defcend, Dunois monte, et foudain 
Il va frappant, en moins d^un tour de main, 
De ces croquans la cohorte profane. 
Il perce à l'un leftemum et le bras; (/) 
Il atteint l'autre à l'os qu'on nomme atlas : [g) 
Qui voit tomber fon nez et fa mâchoire , 
Qui fon oreille , et qui fon humérus ; 
Qui pour jamais s'en va dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit difant fcs oremus. 
L'âne, au milieu du fang et du carnage , 
Du paladin féconde le courage 5 

La Pucdlc. ï^ ^ * 
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II vole, il rue , il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquihs eiFrayés. 
Sacrogorgon abaiflant fa vi&ère , 
Toujours jurant s^en allait en arrière ; 
Dunois le joint, l'atteint à l'os pubis; (k) 
Le fer fanglant lui fort par le coccis: (i) 
Le vilain tombe , et le peuple s'écrie : 
Béni foit Dieu ! le barbare eft fans vie. 

L£ fcélérat encor fe débattait 
Sur la pouflière, et fon cœur palpitait, 
Quand le héros lui dit : Ame traîtrefle ! 
L'enfer t'attend ; crains le diable , et confefle 
Que l'archevêque eft un coquin mitre , 
Un ravifleur, un parjure avéré; 
Que Dorothée eft l'innocence même ; 
Qu'elle eft fidelle au tendre amant qu'elle aime ; 
Et que tu n'es qu'un fot et qu'un fripon. 
Oui , Monfeigneur , oui , vous avez raifon : 
Je fuis un fot , la chofe eft par trop claire , 
Et votre épée a prouvé cette affaire. 
Il dit : fon ame alla chez le démon. 
Ainfi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l'inftant même ou ce bravache infâme 
A Belzébut rendait fa vilaine ame , 
Devers la place arrive un écuycr , 
Portant falade ( k ) avec lance dorée : 
Deux poftillons à la jaune livrée 
Allaient devant. G^était chofe affurée 
Qu'il arrivait quelque grand chevalier. 
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A cet objet , la belle Dorothée , 
D^étonnement et d'amour tranfporté^ : 
Ah ! DIEU puifTant , fe mit -elle à crier. 
Serait-ce lui! ferait -il bien pofEble! 
A mes malheurs le ciel eft trop fçnlible. 

Les Milanais , peuple très -curieux , 
Vers récuyer avaient tourne les yeux. 

S H ! cher lecteur, n'êtes -vous pas honteux 
De reÏÏembler à ce peuple volage ^ 
Et d'occuper vos yeux et votre efprit 
Du changement qui dans Milan fe fit? 
Eft -ce donc là le but de mon ouvrage? 
Songez, lecteur, aux remparts d'Orléans, - 
Au roi de France , aux cruels afllégeans , 
A la Pucelle , à TilluAre amazone , 
La vengerefFe , et du peuple , et du trône , 
Qui fattis jupon , fans pourpoint ni bonnet, 
Parmi les champs comme un centaure allait , 
Ayant en dieu fa plus ferme efpérance , 
Comptant fur lui plus que fur fa vaillance. 
Et s'adreflant à monfieur faint Denis , 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre faint George en faveur de la France. 

Sur-tout, lecteur , n'oubliez point Agnès ; 
Ayez l'efprit tout plein de fes attraits : 
Tout honnête homme à mon gré doit s'y plaire. 
Eft -il quelqu'un fi morne et fi févère , 
Que pour Agnès il foit fans intérêt ? 
Et franchement dites -moi , s'il vous plaît , 

K 3 
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Si Dorothée au feu fut condamnée , 
Si le Seigneur , du haut du firmament , 
Sauva le jour à cette infortunée , 
Semblable cas advient très-rarement. 
Mais que Tobjet où votre cœur s*engage , 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s'efluyer , 
Soit dans les bras d'un robufte aumônier. 
Ou femble épris pour quelque jeune page , 
Cet accident peut-être eft plus commun ; 
Pour ramener ne faut miracle aucun. . 
Je Tavoûrai , j'aime toute aventure 
Qui tient de près à Thumaine nature ; 
Car je fuis homme , et je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faiblefles \ 
J'ai dans mon temps poflcdé des maîtrefles , 
Et j'aime encore i retrouver mon cœur. 

Fin du/eptiéme Clumt. 
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NOTES Et VARIANTES 
DU CHANT SEPTIEME. 

(«] JCjdition de 1756 : 

Ce grand Dunois , ce has à f ui tùtU cède ! 
Gentil guerrier , noble fils de TAmour , 
£h quoi ! c*eft vous , vous refpoir de la France., 
Qui me fauves et Thonneur et le jour ! 
Votre nom feul aurait ma confiance. 
V^usjmim donc , ifc, 

{ h ) Dans les premières éditions on lifait : 

Contre TEglire ils n'ont pas de courage , 
Ardens au mal , de glace pour le bien. 
Qu'attendre, kiiasî^c. 

( c ) Etoli : ornement facerdotal qu^on paflc par-defliis le furplis. Ce 
mot vient du grec TToKn , qui fignifie une roi^ longue, LVtole eft aujour- 
d'hui une bande large de quatre doigts. L*étole des anciens était fort 
différente ; citait quelquefois un habit de cérémonie que les rois don- 
naient à ceux qu'ils voulaient honorer *, de-là ces cxpreflions de TEcriture : 
Stolam gloriœ induit eum , ifc. 

[d] Bu/iris était un roi d'Egypte qui paflait pour un tyran. 

( < ) Le goupillon eft un inftrument garni en tout feus de foies de porc 
prifes dans des fils d'archal , paiTés à l'extrémité d'un manche de bois ou 
de métal. Il fert à diftribuer l'eau bénite , 8cc. Cet inftrument était ufité 
dans l'antiquité } on s'en fervait pour arrofer les initiés de l'eau luftrale. 

(/) Sternum , terme grec , comme font prefque tous ceux de Tanatomie ; 
c'eft cette partie antérieure de la poitrine à laquelle font jointes les côtes^: 
elle eft compofée de fept os fi bien aflcmblés , qu'ils femblent n'en faire 
qu'un. C'eft la cuiraflc que la nature a donnée au cœur et aux poumons. 
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[g] Atlas , la première vertèbre du cou : elle foutient tous les fardeaux 
qu^on pofe fur la tête , laquelle tourne fur cet atUs comme fur un pivot. 

(A) Ribis , de puberté , os barré , qui fe joint aux deux hanches , 9s 
pubis , os pectinis» 

( i ) Coccis , xoxxv$ , croupion , placé immédiatement au-defl^us de 
Voifacrim. Il n'eft pas honnêu d'être blefifé là, 

(k) Salait ; on devrait dire céladt , de celaia ; mais le mauvais i^fage 
prévaut par-tout. 



Fin des Kctts tt Variantes du Chant /epitém. 




oh I oh! tilde Breton, 



Dieu me pardonne^ on nous a pris nos belle:? ; 



LA PUCSLLE. CHANT, VIIÏ. 1&3 

CHANT VIII- 

ARGUMENT, 

Comment le charmant la TrimmiilU rencontra un anglais 
à Notre-Dame de Lorette , et ce qui senjuivit avec 
Ja Dorothée. 

V^u E cette hiftoire eft fage , intéreflantc ! 

Gomme elle forme et Vejprit et le cœur ! 

Comme on y voit la vertu triomphante. 

Des chevaliers le courage et Thonneur , 

Les droits des rois , des belles la pudeur ! 

C'eft un jardin dont tout le tour m'enchante « 

Par fa culture et fa variété. 

J'y vois fur-tout Taimable chafteté. 

Des belles fieurs la fleur la plus brillante , 

Gomme un lis blaac que le ciel a planté , 

Levant fans tache une tête éclatante. 

Filles , garçons , lifez afiidâment 

De la vertu ce divin rudiment : 

Il fut écrit par notre abbé Tritême, (a) 

Savant picard , de fon fiècle ornement ; 

Il prit Agnès et Jeanne pour fon thème. 

Que je Tadmire , et que je me fais gré 

D'avoir toujours hautement préféré 

Cette lecture honnête et profitable , 

A ce fatras d'infipides romans 

Que je vois nai(re et mourir tous les au9« 

De cerveaux creux avortons languiOaQS ! 
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De Jeanne d^Arc Fhiftotre véritable 
Triomphera de Tenvie et du temps. 
Le vrai me plaît , le vrai feul eft durable. 

De Jeanne d'Arc cependant, cher lecteur. 
En œ moment je ne puis rendre compte ; 
Car Dorothée, et Danois fbn vengeur. 
Et la Trimouille objet de fon ardeur , 
Ont de grands droits ; et j'avourai fans honte 
Qu^avec raifon vous vouliez être inftruit 
Des beaux effets que leur amour produit. 

pRÈ5 d'Orléans vous avez fouvenance 
Que la Trimouille , ornement du Poitou , 
Pour fon bon roi lîgnalant fa vaillance ^ 
Dans un foffé fut plongé jufqu'au cou. 
Ses écuyers tirèrent avec peine , 
Du fale fond de la fangeufe arène , 
Notre héros en cent endroits froifle , 
Un bras démis , le coude fracaffé. 
Vers les remparts de la ville afliégée 
On reportait fa figure affligée ; 
Mais de Talbot les efforts vigilans 
Avaient fermé les chemins d'Orléans. 
On tranfporta , de crainte de furprife , 
Mon paladin , par de fecrets détours , 
Sur un brancard , «n la cité de Tours , 
Cité fidelle , au roi Charles foumife. 
Un charlatan , arrivé de Venife , 
Adroitement remit fon radius^ (b) 
Dont le pivot rejoignit Vhumerus, 
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Son ccuyer lui fit bientôt connaître 
Qu'il ne pouvait retourner vers fon maître. 
Que les chemins étaient fermés pour lui. 
Le chevalier , fidèle à fa tendrefle , 
Se réfoltit , dans fon cuifant ennui , 
D'aller au moins rejoindre fa maîtrefle. 

Il courut donc, à travers cent hafards, 
Au beau pays conquis par les Lombards. 
En arrivant aux portes de la ville , 
Le Poitevin eft entouré , heurté , 
Preflfé des flots d'une foule imbécillc , 
Qui d'un pas lourd , et d'un oeil hébété , 
Court à Milan des campagnes voifines ; 
Bourgeois, manans, moines , bénédictines, 
Mères , enfans : c'eft un bruit , un concours , 
Un chamaillis ; chacun fe précipite ; 
On tombe , on crie : Arrivons , entrons vîte ; 
Nous n'aurons pas tels plaifirs tous les jours. 

Le paladin fut bientôt quelle fête 
Allait chômer ce bon peuple lombard , 
Et quel fpectacle à fes yeux on apprête. 
Ma Dorothée î ô Ciel î II dit , et part ; 
Et fon couifier s'élançant fur la tête 
Des curieux, le porte en quatre bonds 
Dans les faubourgs , dans la ville , à la place , 
Où du bâtard la généreufe audace 
A diflipé tous ces monftres félons ; 
Où Dorothée , interdite , éperdue , 
Ofait à peine encor lever la vue. 
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L'abbé Tritéme , avec tout fôn talent , 
N'eût pu jamais nous faire la peinture 
De la furprife et du faîGflement , 
Et des tranfports dont cette ame fi pure 
Fut pénétrée en voyant fon amant. . 
Quel coloris , quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mélange , et fi vif et fi tendre , 
L'impreflion d'un refte de douleur, 
La douce joie où fe livrait fon coeur ^ 
Son embarras , fa pudeur et fa honte , 
Que par degrés la tendrefle furmonte ? 
Son la Trimouille , ardent , ivre d'amour , 
Entre fes bras la tient long -temps ferrée, 
Faible , attendrie , encor toute éplorcc ; 
Il embraflait, il baifait tour- à- tour 
Le grand Danois , et fa maitrefle , et l'âne. 

Tout le beau fexe, aux fenêtres penché ^ 
Battait des mains , de tendrefle touché ; 
On voyait fuir tous les gens à foutane 
Sur les débris du bûcher renverfé , 
Qui dans le fang nage au loin difperfé. 
Sur ces débris le bâtard intrépidç 
De Dorothée affermi flànt les pas , 
A l'air , le port , et le maintien d'AIcide , 
Qui fous fes pieds enchaînant le trépas , 
Le triple chien , et la triple Euménide , 
Remit Alcefte à fon dolent époux , 
Quoiqu'en fecret il fût un peu jaloux. 

Av E c honneur la belle Dorothée 
Fut en litière à fon logis portée , 
Des deux héros noblement efcortée. 
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Le lendemain le bâtard généreux 
Vînt près du lit du beau couple amoureux : 
Je fens , dit -il , que je fuis inutile 
Aux doux plaifirs que voui goûtez tous deux : 
Il me convient de fortir de la ville ; 
Jeanne et mon roi me rappellent pris d'eux ; 
Il faut les joindre , et je fens trop que Jeanne 
Doit regretter la perte de fon âne. 
Le grand Denis , le patron de nos lois , 
M'a cette nuit préfente fa figure : 
J'ai vu Denis tout comme je vous vois ; 
Il me prêta fa divine monture , 
Pour fecourir les dames et les rois : 
Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 
Grâces au ciel , Dorothée eft fervie , 
Je dois fervir Charles fept à fon tour. 
Goûtez les fruits de votre tendre amour : 
A mon bon roi je vais donner ma vie ; 
Le temps me prefle , et mon âne m'attend. 

Sur mon cheval je vous fuis à Tinftant, 
Lui répliqua l'aimable la Trimouille. 
La belle dit : C'eft auffi mon projet ; 
Un défir vif dès long-temps me chatouille 
De contempler la cour de Charles fept , 
Sa cour fi belle , en héros fi féconde , 
Sa tendre Agnès , qui gouverne fon cceur , 
Sa fière Jeanne, en qui valeur abonde. 
Mon cher amant , mon cher libérateur , 
Me conduiraient jufques au bout du monde. 
Mais fur le point d'être cuite en ce lieu. 
En récitant ma prière fecrète, 
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Je fis tout bas à la Vierge un beau voeu 
Pe vifiter fa maifon de Lorette , 
S'il lui plaifait de me tirer du feu. 
Tout aui&tôt la mère du bon dieu 
Vous députa fur votre âne célefte ; 
Vous me fauvez de ce bûcher funefte ; 
Je vis par vous ; mon vœu doit fe tenir. 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 

Votre difcours eft très-jufte et très-fage, 
Dit la Trimouille ; et ce pèlerinage 
Eft à mes yeux un devoir bien facrè : 
Vous permettrez que je fois du voyage. 
J'aime Lorette , et je vous conduirai. 
Allez , Dunois , par la plaine ètoilèe , 
Fendez les airs , volez aux champs de Blois ; 
Nous vous joindrons avant qu'il foit un mois. 
Et vous , Madame , à Lorette appelée , 
Venez remplir votre vœu fi pieux ; 
Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux : 
C'eft de prouver à toute heure , en tous lieux , 
A tout venant , par Tèpée et la lance , 
Que vous devez avoir la préférence 
Sur toute fille ou femme de renom , 
Que nulle n^eft et fi fage et fi belle. 
Elle rougit. Cependant le grifon 
Frappe du pied , s'élève fur fon aile , 
Plane dans l'air , et laiiFant l'horizon , 
Porte Dunois vers les fources du Rhône. 

Le Poitevin prend le chemin d'Ancônc(f) 
Avec fa dame , un bourdon dans la main , 
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Portant tous deux chapeau de pèlerin ^ 

Bien relevé de coquilles bénies. 

A leur ceinture un rofaire pendait 

De beaux grains d^ot , et de perles unies s 

Le paladin fouvent le récitait, 

Difait Ave: la belle répondait 

Par des foupirs , et par des litanies ; 

Et je vous aime était le doux refrain 

Des aremus qu'ils chantaient en chemin. 

Ils vont à Parme , à Plaifance , à Modène , 

Dans Urbino , dans la tour de Céfène , 

Toujours logés dans de très-beaux châteaux 

De princes , ducs , comtes et cardinaux. 

Le paladin eut par -tout l'avantage . 

De foutenir que dans le monde entier 

U n'eft beauté plus aimable et plus fagc 

Que Dorothée ; et nul n'ofa nier 

Ce qu'avançait un fi grand perfonnage ; 

Tant les feigneurs de tout ce beau canton 

Avaient d'égards et de difcrétion. 

Enfin portés fur les bords du Musône, 
Près Ricanate en la Marche d' Ancône , 
Les pèlerins virent briller de loin 
Cette maifon de la fainte Madone , 
Ces murs divins de qui le ciel prend foin ; 
Murs convoités des avides corfaires , 
Et qu'autrefois des anges tutélaires 
Firent voler dans les plaines des airs , 
Comme un vaifleau qui fend le fein des mers* 
A Loretta les anges s'arrêtèrent; [d) 
Les murs facrès d'eux-mêmes fe fondèrent ; 
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Et ce que Tart a de plus précieux, 
De plus brillant, de plus induftrieux^ 
Fut employé depuis par les faints pères. 
Maîtres du inonde, et du ciel grands-vicaires^ 
A Tomement de ces auguftes lieux. 
Les deux amans de cheval defcendirent , 
D'un coeur contrit à deux genoux fe mirent : 
Puis chacun d'eux , pour accomplir fon voeu , 
Offrit des dons pleins de magnificence , 
Tous acceptés avec reconnaiflance 
Par la Madone , et les moines du lieu. 

Au cabaret les deux amans dînèrent; 
Et ce lut là qu'à table ils rencontrèrent 
Un brave Anglais , fier , dur , et fans foucî « 
Qui venait voir la fainte Vierge aufii 
Par pafle-temps , fé moquant dans fon ame 
Et de Lôrette et de fa Notre-Dame: 
Parfait Anglais , voyageant fans deflein , 
Achetant cher de modernes antiques , 
Regardant tout avec un air hautain , 
Et méprifant les faints et leurs reliques. 
De tout Français c'cft l'ennemi mortel , 
Et fon nom eft Chriftophe d'Arondel. 
Il parcourait triftement l'Italie ; 
Et fe fentant fort fujet à l'ennui , 
Il amenait fa maitrefle avec lui . 
Plus dédaigneuie encor , plus impolie , 
Parlant fort peu , mais belle , faite au tour ^ 
Douce la nuit , infolente le jour , 
A table , au lit , par caprice emportée , 
Et le contraire en tout de Dorothée. 



Le 
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Le beau baron , du Poitou romement , 
Lui fit d'abord uu petit compliment , 
Sans recevoir aucune repartie. 
Puis il parla de la Vierge Marie ; 
Puis il conta comme il avait promis , 
Chez les Lombards , à monfieur faint Denis , 
De foutenir en tout lieu la fagefle , 
Et la beauté de fa chère maîtrefle. 
Je crois, dit-il au dédaigneux Breton, 
Que votre dame eft noble, et d'un grand nom. 
Qu'elle eft fur-tout aufii fage que belle : 
Je crois encor , quoiqu'elle n'ait rien dit , 
Que dans le fond elle a beaucoup d'efprit ; 
Mais Dorothée eft fort au-deflus d'elle ; 
Vous l'avoûrez : on peut fans TabaifFer 
Au fécond rang dignement la placer. 

Le fier Anglais , à ce difcours honnête , 
Le regarda des pieds jufqu'à la tête : 
Pardieu , dit- il , il m'importe fort peu 
Que vous ayez à Denis fait un voeu ; 
Et peu me chaut que votre damoifelle 
Soit fage ou folle, et foit ou laide ou belle. 
Chacun fe doit contenter de fon bien 
Tout uniment, fans fe vanter de rien. 
Mais puifqu'ici vous avez l'impudence 
D'ofer prétendre à quelque préférence 
Sur un Anglais , je vous enfeignerai 
Votre devoir , et je vous prouverai 
Que tout Anglais en affaires pareilles 
A tout Français donne fur les oreilles ; 
Que ma maîtreffe en figure, en couleur, 
La PucclU. L 
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En gorge , en bras , cuifles , taille , rondeur. 
Même en fagefle , en fentimens d'honneur , 
Vaut cent fois miçux que votre pèlerine ; 
Et que mon roi , ( dont je fais peu de cas ) 
Quand il voudra , (aura bien mettre à bat 
Et votre maître , et fa grofle héroïne. 
Hé bien , reprit le noble Poitevin , 
Sortons de table, éprouvons-UQus foudain; 
A vos dépens je foutiendrai peut-être 
Mon tendre amour , mon pays , et mon maître* 
Mais comme il faut être toujours courtois , 
De deux combats je vous laifle le choix. 
Soit à cheval , foit à pied ; Tua et Tautre 
Me font égaux : mon choix Cuivra le vôtre. 
A pied , mort-dieu ! dit le rude Breton ; 
Je n'aime point qu'un cheval ait la gloire 
De partager ma peine et ma victoire- 
Point de cuirafle , et point de morion ; 
C'eft à mon fens une arme de poltron ; 
Il fait trop chaud , j'aime à combattre à l'aife. 
Je veux tout nu vous foutenir ma thèfç : 
, Nos deux beautés jugeront mieux des coups. 

Très-volqntj^ers , dit d'un ton noble et doux 
Le beau Français. Sa chère Dorothée 
Frémit de crainte à ce dé£ cruel , 
Quoiqu'en fecret fon ame fit flattée 
D'être l'objet d'un fi noble duel. 
Elle tremblait que Chrifiophe Arondel 
Ne tranfperçât de quelque coup mortel 
La douce peau de fon cher la Trimouille, 
Que de fes pleurs tendrement elle mouille. 
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La dame anglaife animait fon anglais , 
D'un coup d'oeil fier , et sur de fes attraits. 
Elle n'avait jamais verfé de larmes ; 
Son cœur altier fe plaifait aux alarmes « 
Et les combats des coqs de fon pays 
Avaient été fes pafle -temps chéris. 
Son nom était Judith de Rofamore, 
Cher à BriiTol , et que Cambridge honore. (^) 

Voila déjà nos braves paladins 
Dans un champ clos près d*en venir aux mains : 
Tous deux charmées , dans leurs nobles querelles , 
De foutenir leur patrie et leurs belles. 
La tête haute , et le fer de droit fil , 
Le bras teiidu , le corps en fon profil , 
En tierce , en quarte , ils joignent leurs épées , 
L'une par Tautre à tout moment frappées. 
Ctfk un plaifir de les voir fe baiifer , 
Se relever ^ reculer , avancer , 
Parer , fauter , fe ménager des feintes , 
Et fe porter les plus rudes atteintes. 
Ainû l'on voit dans une belle nuit , 
Sous le lion ou fous la canicule , 
Tout l'horizon qui s'enfiamme et qui br&le 
De mille feux dont notre oeil s'éblouit : 
Un éclair pafle , un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adrefle une apoftrophe 
Droit au xnenton du fuperbe Chriflophe ; 
Puis en arrière il faute allègrement, 
Toujours en garde ; et Chriflophe à l'inftant ' 

L 2 
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Engage en tierce ; et ferrant la mefure , 
Au ferrailleur inflige une bleflure 
Sur une cuiflc ; et de fang empourpré. 
Ce bel ivoire eft teint et bigarré. 

Ils s'acharnaient à cette noble efcrime, 
Voulant mourir pour jouir de Teftime 
De leur maîtrefle , et pour bien décider 
Quelle beauté doit à l'autre céder ; 
Lorfqu'un bandit des Etats du faint père 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s'acquitter de fes dévotions* 

Le fcélérat fe nommait Martinguerre , 
Voleur de jour, voleur de nuit , corfaire , 
Mais faintement à la Vierge attaché , 
Et fans manquer récitant fon rofaire , 
Pour être pur et net de tout péché. 
Il aperçut fur le pré les deux belles , 
Et leurs chevaux , et leurs brillantes felles , 
Et leurs mulets chargés d'or et d*agnus» 
Dès qu'il les vit , on ne les revit plus, 
n vous enlève , et Judith Rofamore , 
Et Dorothée , et le bagage encore , 
Mulets , chevaux , et part comme un éclair. 

Les champions tenaient toujours en Tair^ 
A poing fermé , leurs brandifiantes lames , 
Et ferraillaient pour l'honneur de ces dames* 
Le Poitevin s'avife le premier 
Que fa maîtrefle eft comme difparue. 
Il voit de loin courir fon écuyer ; 
U s'ébahit , et fon arme pointu* 
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Xefle en fa main fans force , et fans effet. 

Sire Aronclel demeure ftupéfait. 

Tous deux reftaient la prunelle effisirée ^ 

Bouche béante , et la mine égarée , 

L*un contre Fautre. Oh 1 oh I dit le breton , 

Dieu me pardonne ^ on nous a pris nos belles ; 

Nous nous donnons cent coups d'efiramaçon 

Très-fottement ; courons vite après elles. 

Reprenons -les, et nous nous rebattrons 

Pour leurs beaux yeux quand nous lès trouverons. 

L'autre en convient, et différant la fête. 
En bons amis ils fe mettent en quête 
De leur maitreffe. A peine ils font cent pas « 
Que Fun s^écrie : Ah ! la cuiffe .* ah ! le bras ! 
L'autre criait la poitrine , et la tête ; 
Et n'ayant plus ces efprits animaux 
Qui vont au cœur , et qui font les héros , 
Ayant perdu cette ardeur enflammée 
Avec leur fang au combat confumée , 
Tous deux meurtris , faibles , et languiflans ^ 
Sur le gazon tombent en même temps ^ 
Et de leur fang ils rougiffent la terre. 
Leurs écuyers , qui fuivaient Martinguerre ^ 
Vont à fa pifte , et gagnent le pays. 
Les deux héros , fans valets , fans habits , 
Et fans argent , étendus dans la plaine , 
Manquant de tout , croyaient leur fin prochaine ; 
Lorfqu'une vieille, en paffant vers ces lieux. 
Les voyant nus s^ approcha plus près d'eux ^ 
En eut pitié , les fit fur des civières 
Porter chez elle ; et par des refiaurans 

L S 
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£a moins de rien leur rendit tous leurs fens « 
Leur coloris , et leurs forces premières. 

L A bonne vieille , en ce lieu refpecté y 
£ft en odeur qu'on dit de fainteté. 
Devers Ancône il n^'eft point de béate , 
Point d'ame fainte en qui la grâce Relate 
Par des bienfaits plus fignalés , plus grands. 
Elle prédit la pluie , et le beau temps { 
Elle guérit les blejTures légères 
Avec de Thuile et de faintes prières ; 
Elle a par fois converti des méchans* 

Les paladins à la vieille contèrent 
Leur aventure , et confeil demandèrent. 
La décrépite alors fe recueillit, 
Pria Marie , ouvrit la bouche , et dit : 
Allez en paix , aimez tous deux vos belles , 
Mais que ce foit à bonne intention ; 
Et gardez -vous de vous tuer pour elles. 
Les doux objets de votre affection 
Sont maintenant à des épreuves rudes ; 
Je plains leurs maux , et vos follicitudes. 
Habillez- vous ; prenez des chevaux frais. 
Ne manquez pas le chemin qu'il faut prendre ; 
Le ciel par moi daigne ici vous apprendre , 
Pour les trouver, qu'il faut courir après. 

Le Poitevin admira Fénergie 
De ce difcours ; et le Breton penfif 
Lui dit : Je crois à votre prophétie ; 
Nous pourfuivrons le voleur fugitif. 
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Quand nous aurons retrouvé des montures , 

Et des pourpoints , et fur- tout des armures. 

La vieille dit : On vous en fournira. 

Un circoncis par bonheur était là , 

Enfant barbu d'Ilac et de Juda , 

Dont la belle ame , à fervir erapreflee , 

Fefait fleurir la gent déprépucée. 

Le digne hébreu leur prêta galamment 

Deux mille écus à quarante pour cent. 

Selon les tu de la race bénite 

En Canaan par Moïfe conduite ; 

Et le profit que le juif s'arrogea 

Entre la fainte et lui fe partagea. 

Fin du huitième Chant 
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l68 NOTES DU CHANT VIIl'. 



NOTES 

DU CHANT HUITIEME. 



{a) Lj^abbÉ Tritémt n'était point de Picardie; il était du diocèfe de 
Trêves ; il mourut en i5i6. Nous nWerions afifurer que fa famille ne 
fut pas d^origine picarde ; nous nous ei^ rapportons au favant auteur qui 
fans doute a vu le manufcric de U Pucelle dans quelque abbaye de 
bénédictins. 

( ( ) Le radius et Vulna font les deux os qui partent du coude et fe 
joignent au poignet ; Viumnus eft Tos du bras qui fe joint à Tépaule. 

( c ) C'eft dans la Marche d'Ancone qu'cll la roaifon de la Vierge , 
apportée de Nazareth par les anges ; ils la mirent d*abord en dépôt en 
Dalmatie pendant trois ans et fept mois , et enfnite la posèrent près de 
Ricanati. Sa ftatuc eft de quatre pieds de haut ; fon vifage noir ; elle 
porte la même tiare que le pape s on conQaît fes miracles et fes tréfon. 

[d] Ils ne s\irrétcrent pas d*abord à Loretto ; cVft une inadvertance 
de notre auteur : non ego paucis âjendéor macttiis. Cependant on peut dire 
pour fa défenfe , que les anges* s*arrctcrent enfin à Lorette , eux et U 
maifon , après avoir eflayé de plulieurs autres pays qbi ne plurent point à 
la fainte Vierge, Cette aventure fe pafla fous le pontificat de Bcnifûce VJII , 
dont on dit qu'il ufurpa fa place comme un renard , quUl s'y comporta 
coipme un loup, et qu'il mourut comme un chien. Les hiftoriensqui ont 
parlé ainfi de Bonijact n'avaient pas de penfion de la cour de Rome. 

( t ] Briftol et Cambridge , deux villes célèbres , la première par fon 
commerce , la féconde par foo univerfité qui a eu de grands hommes. 



Fin des Notes du Chant huitième. 
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LA PUq^LLE. CHANT IX. 169 

C HA NT IX. 

ARGUMENT. 

Comment la TrimouiUe ttjire Arondel retrouvktiU leurs 
maîtrejfes en Provence; et du cas étrange adv^mt dans 
la Sainte- Baume. 



D. 



'eux chevaliers qui fe font bien battus, 
Soit à cheval , fok à la noble efciime , 
Avec le fabre ou de longs fers pointus , 
De pied en cap tout couverts, ou tout nus^ 
Ont Tun pour l'autre une fecrète eftime ; 
Et chaton d'eux exalte les vertus 
Et les grands coups de fon digne adverfaîre^ 
Lorfquc fur-tout il n'eft plus en colère. . 
Mais s'il advient , après ce beau conflit , 
Quelque accident, quelque triôe fortune. 
Quelque misère à tous les deux commune , 
Incontinent le malheur les unit : 
L'amitié nait de leurs deftins contraires , 
Et deux héros perfécutés font frères. 
C'eft ce qu'on vit dans le cas fi cruel 
De la TrimouiUe et du trifte Arondel. 
Cet Arondel reçut de la nature 
Une ame altière , indiiférente , et dure ; 
Mais il fentit fes entrailles d'airain 
Se ramollir pour le doux Poitevin : 
Et la TrimouiUe , en fe laiflant furprendre 
A cesT beaux noeuds qui forment l'amitié. 
Suivit fon gont ; car fon coeur eft né tendre. 
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Que je me fens \ dit-il , fortifié , 
Mon cher ami , par votre courtoifie ! 
Ma Dorothée, hélas ! me fut ravie ; 
Vous m^aiderez , au milieu der combats , 
A retrouver la trace de fes pas , 
A délivrer ce que mon cœur adore ; 
J'affronterai les plus cruels trépas 
Pour vous nantir de votre Rofamore. 

Les deux amans, les deux nouveaux amis. 
Partent enfemble ; et fur un faux avis 
Marchent en hâte , et tirent vers Livourne. 
Le ravifleur d'un autre côté tourne , 
Par un chemin juftement oppofé. 
Tandis qu'ainfi le couple fe fourvoie , 
Au fcélérat rien ne fut plus aifc 
Que d'enlever fa noble et riche proie. 
Il la conduit bientôt en fureté 
Dans un château des chemins écarté , 
Près de la mer , entre Rome et Gayette ; 
Mafure affreufe , exécrable retraite , 
Où rinfolence , et la rapacité, 
La gourmandife , et la malpropreté , 
L'emportement de l'ivreiFe bruyante , 
Les démêlés , les combats qu'elle enfante , 
La dégoûtante et fale impureté 
Qui de l'amour éteint les tendres flammes , 
Tous les excès des plus vilaines amcs , 
Font voir à l'œil ce qu'eft le genre -humain, 
Lorfqu'à lui-même il efi livré fans frein. 
Du Créateur image fi parfaite , 
Or voilà donc comme vous êtes faite f 
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En arrivant le coriaire effronté 
Se met à table , et fait placer les belles 
Sans compliment chacune à fon côté , 
Mange , dévore , et boit à leur fanté. 
Puis il leur dit ; Voyez, Mefdemoifelles , 
Qui de vous deux couche avec moi la nuit ; 
Tout m'eft égal, tout m*eft bon, tout me duit$ 
Poil blond , poil noir , anglaife , italienne , 
Petite ou grande , infidelle ou chrétienne , 
Il ne m'importe ; et buvons. A ces mots 
La rougeur monte à Taimable vifage 
De Dorothée : elle éclate en fanglots ; 
Sur Tes beaux yeux il fe forme un nuage. 
Qui tombe en pleurs fur ce nez fait au tour , 
Sur ce menton où Ton dit que TAmour 
Lui fit un creux la careflant un jour ; 
Dans la trifteflè elle eft enfevelie. 
Judith Tanglaife un moment recueillie , 
Et regardant le corfaire inhumain , 
D'un air de tête , et d'un fouris hautain : 
Je veux, dit -elle, avoir ici la joie 
Sur le minuit de me voir votre proie ; 
Et Ton faura ce qu'avec un bandit 
Peut une Anglaife alors qu'elle eft au lit. 
A ce propos le brave Martinguerre 
D'un gros baifer la barbouille , et lui dit : 
J'aimai toujours les filles d'Angleterre. 
Il la rebaife , et puis vide un grand verre , 
En vide un autre , et mange , et boit , et rit^ 
Et chante , et jure ; et fa main effrontée. 
Sans nul égard, fe porte impudemment 
Sur Rofamore ^ et puis fur Dorothée. 
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Celle-ci pleure; et Tautre fièrement. 
Sans s^émouvoir , fans changer de vifage , 
LaiOe tout faire au rude perfonnage. 
Enfin de table il fort en bégayant , 
Le pied mal sûr, mais Toeil étincelant, 
Avertifiant , d'un gefte de corfaire , 
Qu'on foit fidelle aux marchés convenus ; 
Et rayonnant des préfens de Bacchus , 
Il fe prépare aux combats de Cythère. 

La milanaife, avec des yeux confus, 
Dit à Tanglaife : Oferez- vous , ma chère , 
Du fcélérat confommer le défir ? 
Mcrite-t-il qu'une beauté fi Gère 
S'abaiiFe au point de donner du plaifir ? 
Je prétende bien lui donner autre chofe, 
Dit Rolamore 5 on verra ce que j'ofe ; 
Je fais venger ma gloire , et mes appas. 
Je fuis fidelle au chevalier que j'aime. 
Sachez que Dieu, par fa bonté fuprêmte, 
M'a fait préfent de deux robuftes bras , 
Et que Judith eft mon nom de baptême. 
Daignez m'attendre en cet indigne lieu , 
Laiflez-moi faire, et fur -tout priez Dieu. 
Puis elle part , et va la tête haute 
Se mettre au lit à côté de fon hôte. 

La nuit couvrait d'un voile ténébreux 
Les toits pourris de ce repaire afireux. 
Des malandrins la groflière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange étendue ; 
Et Dorothée, en ces momens d'horreur. 
Demeurait feule , et fe mourait de peur* 
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Le boucanier, dans la grolTe partie 
Par oà Ton penfe , était tout ofiufqué 
De la vapeur des raifim d^Italie. 
Moins à Tamour qu'au foœmeil provoqué , 
Il va preflant , d'une main engourdie , 
Les fiers appas dont fon cœur eft piqué : 
Et la Judith , prodiguant fes tendrefles , 
LVnveloppait , par de faufles carefles , 
Dans les filets que lui tendait la mort. 
Le difiblu , laffé d un tel effort , 
Bâille un moment , tourne la tête , et dort* 

A fon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit long-temps redouter Martinguerre; 
Notre Bretonne auifitôt le tira. 
En invoquant Judith, et Débora, [a) 
Jahel, Aod , et Simon nommé Pierre, 
Simon Baijone aux oreilles fatal, 
Qu'à furpaffer Théroïne s'aprête ; 
Puis empoignant les crins de l'animal 
De fa main gauche , et foulevant la téte^ 
La tête lourde , et le front engourdi , 
Du mdcréant qui ronfle appefanti. 
Elle s'ajufte, et fa droite élevée 
Tranche le cou du brave débauché. 
De fang, de vin, la couche eft abreuvée j 
Le large tronc de fon chef détaché 
Rougit le front de la noble héroïne 
Par trente jeu de liqueur purpurine. 
Notre amazone alors faute du lit , 
Portant en main cette tête fanglante^ 
Et va trouver la compagne treot^bUnte , 
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Qui dans fes bras tombe , et s'évanouit , 
Puis reprenant fes fens , et fon efprit ; 
Ah ! jufte Dieu, quelle femme vous êtes ! 
Quelle action ! quel coup , et quel danger ' 
Où fuirons - nous ? fi fur ces entrefaites 
Quelqu^un s^éveille , on va nous égorger. 
Parlez plus bas , répliqua Rofamore , 
Ma miflion n'eft pas finie encore, 
Prenez courage , et marchez avec moi. 
L'autre reprit courage avec effiroi. 

Leurs deux amans , errans toujours loin d'elles , 
Couraient par- tout fans avoir rien trouvé. 
A Gène enfin l'un et l'autre arrivé , 
Ayant par terre en vain cherché leurs belles , 
S'en vont par mer à la merci des flots « 
Des deux objets qui troublent leur repos 
Aux quatre vents demander des nouvelles. 
Ces quatre vents les portent tour-à-tour, 
Tantôt aux bords de cet heureux Téjour , 
Ou des chrétiens le père apoftolique 
Tient humblement les clefs du paradis ; 
Tantôt au fond du golfe adriatique , 
0& le vieux doge eft l'époux de Thétis ; (6) 
Puis devers Naple au rivage fertile 
Où Sannazar eft trop près de Virgile, (c) 
Ces dieux mutins , prompts , ailés , et jouflus , 
Qui ne font plus les enfans d'Orithye , 
Sur le dos bleu des flots qu'ils ont émus , 
Les font voguer à ces gouffres connus , 
Oà l'onde amère autrefois engloutie 
Par la Charybde , aujourd'hui ne l'eft plus ; (4) 
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Où de nos jours on ne peut plus entendre 

Les hurlemens des dogues de Scylla ; 

Oà les géans écrafcs fous TEtna {e) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 

Tant Tunivers avec le temps changea. 

Le couple errant non loin de Syracufe 

Va faiuer la fontaine Aréthufe , 

Qui dans fon fein tout couvert de rofeaux 

De fon amant ne reçoit plus les eaux. (/) 

Os ont bientôt découvert le rivage 

Où floriflaient Auguftin (g)tt Carthage ; 

Séjour affreux , dans nos jours infecté 

Par les fureurs et la rapacité 

Des mufulmans , enfans de Tlgnorance. 

Enfin le ciel conduit nos chevaliers 

Aux doux climats de la belle Provence* 

La, fur des bords couronnés d^oliviers, 
On voit les tours de Marfeille Tantique, 
Beau moniunent d'un vieux peuple ionique, (h) 
Noble cité , grecque et libre autrefois , 
Tu n*as plus rien de ce double avantage ; 
Il eft plus beau de fervir fous nos rois ; 
G'eft , comme on fait , un bien heureux partage 
Mais tes confins poisédent un trélbr 
Plus merveilleux , plus falutaire cncor. 
Chacun connaît la belle Magdeléne ^ 
Qui de fon temps ayant fervi T Amour , 
Servit le ciel étant fur le retour , 
Et qui pleura fa vanité mondaine. 
Elle partit des rives du Jourdain, 
Pour s'en aUer au pays de Provence, 
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Et fe fefla long -temps par pénitence. 
Au fond d'un creux du roc de Maximin. (i) 
Depuis ce temps un baume tout divin 
Parfume Tair qu'en ces lieux on refpire*. 
Plus d'une fiUe , et plus d'un pèlerin , 
Grimpe au rocher , pour abjurer l'empire 
Du dieu d'amour , qu'on nomme efprit malin« 

On tient qu'un jour la pénitente juive ,. 
Prête à mourir , requit une faveur 
De Maximin fon pieux directeur : 
Obtenez -moi, fi jamais il arrive 
Que fur mon roc une paire d'amans 
En rendez -vous viennent pafler leur temps. 
Leurs feux impurs dans tous les deux s'éteignent ; 
Qu'au même inflant ils s'évitent, fe craignent ^ 
Et qu'une forte et vive averfion 
Soit de leurs cceurs la feule paflion« 
AînC parla la fainte aventurière. 
Son confeifeur exauça fa prière. 
Depuis ce temps ces lieux fanctifiés 
Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Le 9 paladins ayant bien vu Marfeilles, 
Son port , fa rade , et toutes les merveilles 
Dont les bou^eois rebattaient leurs oreilles , 
Furent requis de vifiter le roc , 
Ce roc fameux, fumommé Sainte -Baume, 
Tant célébré chez la gent porte -froc. 
Et dont l'odeur parfumait le royaume. 
Le ^eau français y va par piété , 
Le fier anglais par curiofité. 

En 
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En graviflant ils virent près du dôme , 
Sur les degiés dans ce roc pratiqués , 
Des voyageurs à prier appliqués. 
Dans cette troupe étaient deux voyageufes ^ 
L'une à genoux, mains jointes, cou tendu; 
L'autre debout , et des plus dédaigneufes. 

O doux objets ! moment inattendu ! 
Es ont tous deux reconnu leurs maîtreiTes ! 
Les voilà donc pécheurs et pécherefles , 
Dans ce parvis fi funefte aux amours. 
En peu de mots Tanglaife leur raconte 
Comment fon bras , par le divin fecours , 
Sur Martinguerre a Ai venger fa honte. 
Elle eut le foin , dans ce péril urgent , 
De fc faifir d'une bourfe affez ronde 
Qu'avait le mort ; attendu que l'argent 
Eft inutile aux gens de Tautre monde. 
Puis franchisant dans l'horreur de la nuit 
Les murs mal clos de cet affreux réduit , 
Le fabrc au pding , vers la prochaine rive 
Elle a conduit fa compagne craintive ; 
Elle a monté fur un léger efquif ; 
Et , réveillant matelots , capitaine , 
En bien payant , le couple fugitif 
A navigé fur la mer de Tyrrène. 
EnBn des vents le fort capricieux , 
Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux. 
Les met tous quatre aux pieds de Magdelène. 

O grand miracle ! ô vertu fouveraine ! 
A chaque mot que prononçait Judith , 
De fon amant le grand cœur s'affadit ; 
La PucelU. M 
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Ciel, quel dégoût! et bientôt quelle haine 
Succède aux traits du plus charmant amour ! 
Il efi payé d'un femblable retour. 
Ce la Trimouille , à qui fa Dorothée 
Parut long- temps plus belle que le joui^ 
La trouve laide , imbécille , affectée , 
Gauche , mauflade , et lui tourne le dos. 
La bçUe en lui voyait le roi des fots , 
Le détefiait , et détournait la vue ; 
Et Magdelène , au milieu d'une nue , 
Goûtait en paix la fatisfaction 
D'avoir produit cette converfion. 

Mais Magdelène, hélas! fut bien déçue. 
Car elle obtint des faints du paradis , 
Que tout, amant venu dans fon logis 
N'aimerait plus Tobjet de fes faiblefles , 
Tant qu'il ferait dans ces rochers bénis. 
Mais dans fes vœux la fainte avait omis 
De ftipuler que les amans guéris 
Ne prendraient pas de nouvelles maîtrefles. 
Saint Maximin ne prévit point le cas. 
Dont il advint que l'anglaife infidelle 
Au Poitevin tendit fes deux beaux bras , 
Et qu'Arondel jouit des doux appas 
De Dorothée , et fut enchanté d'elle. 
L'abbé Tritême a même prétendu 
Que Magdelène , à ce troc imprévu , * 
Du haut du ciel s'était mife à fourire. 
On peut le croire , et la juftifier. 
La vertu plaît : mais , malgré fon empire , 
On a du goût pour fon premier métier. 
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Il arriva que les quatre parties 
De Sainte-Baume à peine étaient forties. 
Que le miracle alors n'opéra plus. 
U.n'a d'effet que dans Taugufie enceinte « 
Et dans le creux de cette roche fainte. 
Au bas du mont , la Trimouille confus 
D'avoir haï quelque temps Dorothée , 
Rendant juftice à fes touchans attraits , 
La retrouva plus tendre que jamais , 
Plus que jamais elle s'en vit fêtée ; 
Et Dorothée , en proie à fa douleur, 
Par fon amour expia fon erreur 
Entre les bras du héros qu'elle adore. 
Sire Arondel reprit fa Rofamore , 
Dont le courroux fut bientôt défarmé. 
Chacun aima comme il avait aimé : 
Et je puis dire encor que Magdelène 
En les voyant leur pardonna fans peine. 

Le dur Anglais, Taimable Poitevin, 
Ayant chacun leur héroïne en croupe , 
Vers Orléans prirent le\ir droit chemin , 
Tous deux brnlans de rejoindre leur troupe , 
Et de venger l'honneyr de leur pays. 
Difcrets amans ^ généreux ennemis, 
Ils voyageaient comme de vrais amis. 
Sans déformais fe faire de querelles , 
Ni pour leurs rois , ni même pour leurs belles. 



Fin du neuvième Chant. 
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NOTES 

DU CHANT NEUVIEME. 



(«) Il n'eft lecteur qui ne comudflTe la belle Judith. Dihra^ brave 
époufe de LapUotk , défit le roi Jabin , qui avait neuf cent» chariou 
arihés de faulx , dam un p||(s de montagnes où il n^ i aujourd'hui que 
des ânes. La brave femme Jahtl , époufe de Habn , reçut chez elle SÎjmû , 
maréchal général de jfafc'ji ; elle Tenivra avec du lait , et cloua fa tête à 
terre, dVne tempe à Tautre, avec un clou > c'était un maître clou, et elle une 
maitreflè femme. Aod le gaucher alla trouver le roi Eglonéc la part du 
Seigneur , et lui enfonça un grand couteau dans le ventre avec la main 
gauche , et zu^toi'Eghn alla à la fdle. Quant à Simon Bûrjont , il ne 
coupa qu^une oreille à Malckus^ et encore eut- il ordre de remettre Tépée 
au fourreau , ce qui prouve que TEglife ne doit point verfer le faog. 

(i) On fait que le doge de Venife époufe la mer. 

[c) Ssiaunûr^ poète médiocre, enterré prés de Virgile ^ mais dans ua 
plus beau tombeau. 

( d ] Autrefois cet endroit paflait pour un gouffre très-dangeiens. 

( e ) L'Etna ne jette plus de flammes que très- rarement. 

(/] Le paflàge fouterrain du fleuve Alphée , jufqu'à la fontaine 
Aréthufe , eft reconnu pour une fable. 

( g ] Saint Auguftin était cvêque d'Hippone.- 

( k ] Les Phocéens. 

( s ) Le rocher de Saint-Mazimin eft tout auprès ; c*cft le chemin de 
U Sainte-Baume. 

Fin des Kotes du Chant neuvième^ 
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CHANT X. 

ARGUMENT. 

Agnès Sord pourjuivie par V aumônier de Jcayi Chandos. 
Regrets dejon amant » ùc. Ce qui advint à la belle Agnè 
dans un couvent. 



JCj h quoi , toujours clouer une préface 
A tous mes chants I la morale me lafle ; 
Un fimple fait conté naïvement ^ 
Ne contenant que la vérité pure , 
Narré fuccinct, fans frivole ornement. 
Point trop d'efprit, aucun raflnement^ 
Voilà de quoi défarmer la cenfure. 
Allons ;au fait, lecteur, tout rondement; (a) 
Ceft mon avis. Tableau d'après nature , 
S'il ell bien fait, n'a befpin de bordure. 

Le bon roi Charle , allant vers Orléans ,. 
Enflait le cœur de fes fiers combattans , 
Les rempliflait de joie , et d'efpérance , 
Et relevait le deftin de la France. 
Il ne parlait que d'aller aux combats ; 
Il étalait une fière alégrefle ; 
Mais en fecret il foupirait tout ba^t 
Car il était abfent de fa maitrefle.. 
L'avoir laifiee , avoir pu feulement 
Defibn Agnès s'écarter un moment^ 

M 5 
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C^était un trait d^une vertu fuprême , 
C'était quitter la moitié de (oi-méme. 

LoRSQ^u'iL fe fut au logîs renfermé, 
Et quVn fon cœur il eut un peu calmé 
L'emportement du démon de la gloire , 
L'autre démon qui préGde à Tamour , 
Vint à fes fens s'expliquer à fon tour ; 
Il plaidait mieux ; il gagna la victoire. 
D'un air diilrait le bon prince écouta 
Tous les propos dont on le tourmenta : 
Puis en fa chambre en fecret il alla , 
Où , d'un cœur trille et d'une main tremblante « 
U écrivit une lettre touchante , 
Que de fes pleurs tendrement il mouilla ) 
Pour les fécher Bonneau n'était pas là. 
Certain butor , gentilhomme ordinaire , 
Fut dépêché , chargé du doux billet. 
Une heure après , ô douleur trop amère ! 
Notre courrier rapporte le poulet. 
Le roi , faiC d'une crainte mortelle , 
Lui dit : Hélas ! pourquoi donc reviens-tu ? 
Quoi , mon billet ! . . • . Sire , tout efi perdu ; 
Sire, armez- vous de force et de vertu. 
Les Anglais. • . . Sire ... « ah ! tout eA confondu ; 
Sire. ... ils ont pris Agnès et la Pucelle. 

A ce propos dit fans ménagement , 
Le roi tomba , perdit tout fentiment , 
Et de fes fens il ne reprit Tufage 
Que pour fentir l'excès de fon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage 



CHANT DIXIEME. l83 

N'eft pas, fans doute , un véritable amant: 
Le roi Tétait ; un tel événement 
Le tranfperçait de douleur et de rage. 
Ses chevaliers perdirent tous leurs foins 
A r arracher à fa douleur cruelle ; 
Charles fut près d'en perdre la cervelle : 
Son père , hélas ! devint fou pour bien moins* 
Ah ! cria-t-il , que Ton m'enlève Jeanne , 
Mes chevaliers , tous mes gens à foutane , 
Mon directeur , et le peu de pays 
Que m'ont laifFé mes dellins ennemis ! 
Cruels Anglais , otez-moi plus encore. 
Mais laiifez-moi ce que mon cœur adore. 
Amour , Agnès , monarque malheureux ! 
Que fais -je ici, m'arrachant les cheveux? 
Je l'ai perdue , il faudra que j'en meure* 
Je l'ai perdue ; et pendant que je pleure , 
Peut- être hélas ! quelque infolent anglais 
A fon plaifir fubjugue fes attraits , 
Nés feulement pour des baifers français. 
Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces favemrs fi touchantes ! 
Une autre main carefier tes beautés ! 
Un autre*. . 6 ciel ! que de calamités f 
£h qui fait même, en ce moment terrible, 
A leurs plaifirs fi tu n'es pas fenfible ? 
Qui fait , hélas l fi ton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant ? 
Le trille roi , de cette incertitude 
Ne pouvant plus fou£Frir l'inquiétude , 
Va fur ce cas confulter les docteurs , 
Nécromanciens , devins , (orbooiqueurs , 

M 4 
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Juifs , jacobins , quiconque favait lire, {b) 

M £ s s I E u R s « dit-il , il convient de me dire 
Si mon Agnès eft fidellc à fa foi , 
Si pour moi feul fa belle ame foupire : 
Gardez -vous bien de tromper votre roi; 
Dites -moi tout ; de to^^t il faut mMnftraire* 
Eux bien payés confultèrent foudain , 
En grec , hébreu , fyriaque , latin ; 
L^un du roi Charle examine la main. 
L'autre en quarré defline une figure ; 
Un autre obferve , et Venus , et Mercure ; 
Un autre va , fon pfautier parcourant , 
Difant amen^ et tout bas murmurant; 
Cet autre -ci regarde au fond d'un verre. 
Et celui-là fait des cercles à terre : (c) 
Car c'eft ainfi que dans l'antiquité 
On a toujours cherché la vérité. 
Aux yeux du prince ils travaillent :, ils fuent ; 
Puis louant dieu tous enfemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , 
Qu'il eft le feul parmi tous les héros 
A qui le ciel , par fa grâce infinie , 
Daigne octroyer une fidelle amie ; 
Qu'Agnès eft fage , et fuit tous les amans. 
Puis fiez- vous àmefiieurs les favans. {d) 

Cet aumônier terrible^ inexorable, 
Avait faifi le moment favorable : 
Malgré les cris , malgré les pleurs d'Agnès , 
Il triomphait de fes jeunes attraits, (e) 
Il raviflait des plaifirs imparfaits ; 
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Tranfports groflîcts , volupté fans tendreffe , 
Trifte union fans douceur , fans carefle , 
Plaifirs honteux qu'Amour ne connaît pas : 
Car qtri voudrait tenir entre fes bras 
Une beauté qui détourne la bouche , 
Qui de fes pleurs inonde votre couche ? 
Un honnête homme a bien d*autres défirs : (/) 
Il n'eft heureux qu'en donnant des plaifirs. 
Un aumônier n'eft pas fi difficile ; 
Il va piquant fa monture indocile , 
. Sans s'informer fi le jeune tendron 
Sous fon empire a du plaifir ou non. 

Le page aimable , amoureux et timide, 
Qui dans le bourg était allé courir , 
Pour dignement honorer et fervir 
La déité qui de fon fort décide , 
Revint enfin. Las ! il revint trop tard. 
Il entre , il voit le damné de frappart , 
Qui tout en feu, dans fa brutale joie, 
Se démenait , et dévorait fa proie. 
Le beau Monrofe , à cet objet fatal , 
Le fer en main , vole fur l'animal ; 
Du chapelain l'impudique furie 
Cède au befoin de défendre fa vie ; 
Du lit il faute , il empoigne un bâton , 
Il s'en efcrime , il accoUe le page. 
Chacun des deux eft brave champion ; 
Monrofe eft plein d*amour et de courage , 
Et l'aumônier de luxure et de rage. 

Les gens heureux , qui goûtent dans les champs 
La douce paix , fruit des jours innocens , 



l86 LA PUGELLE» 

Ont vu fouvent près de quelque bocage 

Un loup cruel , affamé de carnage , 

Qui de fes dents déchire la toifon, 

Et boit le fang d'un malheureux moutoiié 

Si quelque chien à Toreilie écourtée , 

Au coeur fuperbe , à la gueule endentée , 

Vient comme un trait tout prêt à guerroyet , 

Incontinent l'animal carnaflîer 

LailTe tomber de fa gueule écumante 

Sur le gazon , la victime innocente ; 

II court au chien qui , fur lui s'élançant , 

A Tennemi livre un combat fangiant ; 

Le loup mordu , tout bouillant de colère . 

Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 

Et le mouton , palpitant auprès d'eux , 

Fait pour le chien de très-fincères vœux. 

C'était ainii que l'aumônier nerveux , 

D'un cœur farouche, et d'un bras formidable. 

Se débattait contre le page aimable ; 

Tandis qu'Agnès , demi-mor^e de peur, 

Reftait au lit , digne prix du vainqueur. 

L' H o T E , et l'hôteffe , et toute la famille , 
Et les valets , et la petite (ille , 
Montent au bruit ; on fe jette entre deux : 
On fit fortir Taumônier fcandalcux ; 
Et contre lui chacun fut pour le page : 
Jeunefle et grâce ont par -tout l'avantage. 
Le beau Monrofe eut donc la liberté 
De refter feul auprès de fa beauté ; 
Et fon rival , hardi dans fa détrelFe , 
Sans s'étonner alla chanter fa mefle. 



CHANT DIXIEME. 187 

Agnès hontefafe , Agnès an déferpoir 
Qu*un facriftain à ce point Peut pollue , 
Et plus encor qu^un bean page Teât vue 
Dans le combat indignement' vaincue , 
Verfait des pleurs , et n'ofait plus le voir. 
Elle eût voulu que la mort la plus prompte 
Fermât Tes yeux^ et terminât fa honte ) 
Elle difait dans fon grand défarroi , 
Pour tout difcours : Ah ! Monfieur, tuez -moi. 
Qui vous , mourir ? lui répondit Monrûfe j 
Je vous perdrais ! ce prêtre en ferait caufe ! 
Ah ! croyez- moi ^ fi vous aviez péché , 
Il faudrait vivre , et prendre patience* 
£(l-ce à nous deux de faire pénitence ? 
D'un vain remords votre cœur eft touché , 
Divine Agnès ^ quelle erreur eft la vôtre , 
De vous punir pour le péché d^un autre ! 
Si fon difcours n'était pas éloquent , 
Ses yeux Tétaient ; un feu tendre et touchant 
Infinuait à la belle attendrie 
Quelque défir de conferver fa vie. 

» Fa L L u T dîner : car , malgré leurs chagrins , 

( Chétif mortel , j'en ai Texpérience ; ) 

Les malheureux ne font point abftinence. 

En enrageant on fait encor bombance. 

Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 

Ce bon Virgile , et ce bavard Homère 

Que tout favant , même en bâillant , révère , 

Ne manquent point ^ au milieu des combats , 

L'occafion de parler d'un repas. 

La belle Agnès dina donc tête à tête 
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Près de fon lit, avec ce page honnête. 
Tous deux d'abord également honteux , 
Sur leur afliette arrêtaient leurs beaux yeux | 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent , 
Et puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent. 

Vo u s favez bien que dans la fleur des ans , 
Quand la fanté brille dans tous vos fens , 
Qu'un bon dîner fait couler dans vos veines 
Des pallions les femences foudaines ; 
. Tout votre cœur cède au befoin d'aimer : 
Vous vous fentez doucement enflammer 
D'une chaleur bénigne et pétillante ; 
La chair eft faible , et le diable vous tente. 

Le beau Monrofe, en ces temps dangereux. 
Ne pouvant plus commander à fes feux, 
Se jette aux pieds de la belle éplorée ; 
O cher objet ! ô maîtrefle adorée ! 
C'eft à moi feul déformais de mourir , 
Ayez pitié d'un cœur foumis et tendre : 
Quoi , mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu'un barbare a bien ofé vous prendre ! 
Ah! fi le crime' a pu le rendre heureux. 
Que devez- vous à l'amour vertueux? 
C'efi lui qui parle , et vous devez l'entendre. 
Cet argument paraiflait aflez bon. 
Agnès fentit le poids de la raifon. 
Une heure encore elle ofa fe défendre ; 
Elle voulut reculer fon bonheur , 
Four accorder le plaifir et l'honneur. 
Sachant très -bien qu'un peu de réfiftance 
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Vaut eacor mieux que trop de complaifance^ 

Monrofe enfin ^ Monrofe fortuné , 

Eut tous les droits d'un amant couronné ; 

Du vrai bonheur il eut la jouiflance. 

Du prince anglais la gloire et la puiflance. 

Ne. s'étendaient que fur des rois vaincus; 

Le fier Henri n'avait pris que la France ; 

Le lot du page était bien au-defliis. 

Mais que la joie eft trompeufe et légère ! 
Que le bonheur eft chofe paflagère f 
Le charmant page à peine avait goûté 
De ce. torrent de pure volupté , 
Que. des Anglais arrive une cohorte. 
On monte , on entre , on enfonce la porte. 
Couple enivré des carefles d'Amour, 
C'eft l'aumônier qui vous joua ce tour, {g) 
La douce Agnès , de crainte évanouie , 
Avec Monrofe eft auflitôt faifie ; 
C'eft à Chandos qu'on prétend les mener. 
A quoi Chandos va-t-il les condamner ? 
Tendres amans , vous craignez fa vengeance , 
Vous favez trop , par votre expérience ^ 
Que cet anglais eft fans compaflion. 
Dans leurs- beaux yeux eft la confufion; 
Le défefpoir les prefle et les dévore ; 
Et cependant ils fe lorgnaient encore : 
Ils rougiflaient de s'être faits heureux. 
A Je;in Chandos que diront-ils tous deux? {h) 
Dans le chemin advint que de fortime 
Ce corps anglais rencontra fur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaient, 
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Et 4)ui de nuit en ces quartiers rôdaient , , 

Pour découvrir fi Ton avait nouvelle 

Touchant Agnès , et touchant la PuceUe. , 

I 
Quand deux mâtins , deux coqs , et deux amans, | 

Nez contre nez , fe rencontrent aux champs , { 

Lorfqu\in fuppôt de la grâce efficace | 

Trouve un cou tors de Téccde d'Ignace ; i 

Quand un enfant de Luther ou Calvin ^ 

Voit par hafard un prêtre ultramontain , 

Sans perdre temps un grand combat commencé , ' 

A coups de gueule , ou de plume , ou de lance. 
Semblablement les gendarmes de France , 
Tout du plus loin qu'ils virent les Bretons , 
Fondent deflîis légers comme faucons. 
Les gens anglais font gens qui £e défendent ; 
Mille beaux coups fe donnent et fe rendent. 
Le fier courfier qui notre Agnès portait 
Etait actif, jeune , fringant comme elle ; 
U fe cabrait , il ruait , il tournait ; 
Agnès allait fauttUant fur la felle. 
Biehtôt au bruit des cruels combattans 
U s'effarouche , il preiid le mors aux dents. 
Agnès en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans fa courfe rapide ; 
Elle eft trop faible : il lui fallut enfia 
A fon cheval remettre fon deftin. 

Le beau Monrofe , au fort de la mMée , 
Ne peut favoir oh fa nymphe eft allée ; 
Le courfier vole auffi prompt que le vent$ 
Et fans relâche ayant couru fix mille. 
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II s^arrêta dans un vallon tranquille , 

Tout vis-à-vis la porte d'un couvent. 

Un bois était pris de ce monaftére : 

Auprès du bois une onde vive et claire 

Fuit et revient , et par de longs détours , 

Parmi des fleurs elle pourfuit fon cours. 

Plus loin s'élève une colline verte, 

A chaque automne enrichie et couverte 

Des doux préfens dont Noé nous dota , 

Lorfqu'à la fin fon grand cofire il quitta , 

Pour réparer du genre humain la perte ; 

Et que lafle du fpectacle de Teau , 

Il fit du vin par un art tout nouveau. 

Flore et Pomone , et la féconde haleine 

Des doux zéphyrs parfument ces beaux champs ; 

Sans fe lafler , Tceil charmé s'y promène. 

Le paradis de nos premiers parens 

N'avait point eu de vallons plus rians , 

Plus fortunés ; et jamais la nature 

Ne fut plus belle , et plus riche , et plus |>ure. 

L'air <}u'on refpire en ces lieux écartés 

Porte la paix dans les coeurs agités ; 

Et des chagrins calmant l'inquiétude , 

Fait aux mondains aimer la foUtude. 

Au bord de l'onde Agnès fe repofa. 
Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa , 
Et de fes fens le trouble s'ap;yfa. 
C'était 9 lecteur , un couvent de uonnettes. 
Ah ! dit Agnès , adorables retraites ! 
Lieux où le ciel a verfé fes bienfaits ^.^ 
Séjour heureux d'innocence et de p^x ! 



ig2 LA PUGELLE. 

Hélas ! du ciel la faveur infinie 

Peut-être ici roe conduit tout exprès. 

Pour y pleurer les erreurs de ma. vie. 

De chaftes fœurs , époufes de leur Dieu , 

De leurs vertus embaument ce beau lieu ; 

Et moi fameufe entre les pcchercflcs , 

J'ai confumé mts jours dans les faiblefles, 

Agnès ainfi parlant à haute voix. 

Sur le portail aperçut une croix : 

Elle adora d'humilité profonde 

Ce figne heureux du falut de ce monde i 

Et fe fentant quelque componction , 

Elle comptait s'en aller à confefle ; 

Car de Tamour à la dévotion 

U n'eft qu un pas ; Tun. et l'autre cft faibleffc. 

Or du Moutier la vénérable abbefle 
Depuis deux jours était allée à Blois , 
Pour du couvent y foutenir les droits. 
Ma fœur Befogne avait en fon abfence 
Du faint troupeau la bénigne intendance.. 
Elle accourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 
Entrez , dit*elle , aimable voyageufe ; 
Quel bon patron , quelle fête joyeufe 
Peut amener au pied de. nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels ? 
Seriez- vous point quelque ange ou quelque fainte. 
Qui des hauts cieux abandonne l'enceinte ^ 
Pour ici-bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du Seigneur? 
Agnès répond : C'e& pour mpi trop d'honneur; 

Je 
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Je fuis , ma fœur , une pauvre mondaine ; 

De grands péchés mes beaux jours font ourdis ; 

Et fi jamais je vais en paradis , 

Je n*y ferai qu'auprès de Magdelèûe. 

De mon defiin le caprice fatal , 

Dieu, mon bon ange , et fur-tout mon cheval , 

Ne fais comment, en ces lieux m'ont portée ; 

De grands remords mon ame eft agitée ; 

Mon cœur n'eft point dans le crime endurci ; 

J'aime le bien , j'en ai perdu la trace, 

Je la retrouve , et je fens que la grâce 

Pour mon falut veut que je couche ici. 

Ma fœur Befogne, avec douceur prudente ^ 
Encouragea la belle pénitente \ 
Et de la grâce exaltant les attraits , 
Dans fa cellule elle conduit Agnès ; 
Cellule propre , et bien illuminée , 
Pleine de fleurs , et galamment ornée , 
Lit ample et doux: on dirait que l'Amour 
A de fes mains arrangé ce féjour.» 
Agnès tout bas louant la Providence, 
Vit qu'il eft doux de faire pénitence. 

Après foupé (car je n'omettrai point 
Dans mes récits ce noble et digne point) 
Befogne dit à la belle étrangère t 
Il eft nuit clofe , et vous favez , ma chère , 
Que c'eft le temps où les efprits malins (i ) 
Rôdent par*tout , et vont tenter les faints. 
Il nous faut faire une œuvre profita)dle ; 
Couchons enfemble, afin que, fi le diable . 
La Pucdk. N 
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Veut contre nous faire ici quelque effort , 
Nous trouvant deux , le diable en foit moins fort. 
La dame errante accepta la partie : 
Elle fe couche , et croit faire oeuvre pie , 
Croit qu'elle eft fainte , et que le ciel Tabfout ; 
Mais fon deftin la pourfuivait par-tout. 

Pois-jE au lecteur raconter fans vergogne , 
Èe que c'était que cette fœur Befogne ? 
Il faut le dire , il faut tout publier. 
Ma fœur Befogne était un bachelier. 
Qui d'un Hercule eut la force en partage , 
Et d'Adonis le gracieux vifage, 
N'ayant encor que vingt ans et demi , 
Blanc comme lait , et frais comme rofée $ 
La dame abbefle , en perfonne avifée , 
En avait fait depuis peu fon ami. 
Sœur bachelier vivait dans l'abbaye , 
Eu cultivant fon ouaille jolie : 
AinC qu'Achille , en fille déguifé , 
Chez Lycomède était favorifé 
Des doux baifers de fa Déidamie. 

La pénitente était à peine au fit 
Avec fa fœur, foudain elle fentit 
Dans la nonnain métamorphofe étrange. 
Aflurément elle gagnait au change. 
Crier, fe plaindre, éveiller le couvent. 
N'aurait été qu'un fcandàle imprudent. 
Souffrir en paix, foupirer, et fe taire. 
Se réfigoer eft tout ce qu'on peut foire. 
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Pui3 rarement en telle occafion 

On a le temps de la réflexion. 

Quand fœur Befogne à fa fpreiur clauftrale 

( Car on fe lafle) eut mis quelque interyale^ 

La belle Agnès , non fans contrition. 

Fit en fecret cette réflexion : 

C'efi donc en vain que j'eus toujours en tête 

Le beau projet d'être une femme honnête ; 

C'eft donc en vain que Ton fait ce qu'on peut : 

N'eft pas toujours femme de bien qui veut. 

Fin du dixième Chant. 
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/{OT£S ET VARIANTES 
DU CHANT DIXIEME. 

(«) Ëdition de 1756: 

Va donc , Voltaire , au fait plus rondement , 
Ctf mon mns , &c. 

Ce ven eft une nouvelle preuve que M. de VoUdrt n^cut aunine part 
k la publication des premières éditioos de ce po&ne « et qu'elles forent 
faites par fcs ennemis. 

( h ) Ces fortes de divinations étaient fort ufitêes ; nous voyons mènie 
que le roi fhilippi 111 envoya un êvéque et un abbé à une béguine de 
Nivelle auprès de Bruxelles , grande dcvinercflè , pour favoir fi M«rt» 
it BrtkMl , fa femme , lui était fidelle. 

(c) Edition de 1756: 

Il n'cft aucun qui doute de fon art ; 
Aucun ne croit qu'un diable n'y prend part* 
Aux yeuM du prime , ère. 

( d ] ihid. Ils fe trompaient « hélas ! les bonnes gens i 

Agnès aimait ; • • 

Fkis Jin^vous , ifc. 

( t ] ibid. Il triomphait de fcs jeunes attraits ; 
Et l'accablant de fa m&le éloquence , 
Il raviifait des plaifirs imparfaits: 
Volupté trifte , et fauflc jouiflance , 
FUifirs konttuM , ère. 

(/) ikid. A fes baifers il veut que Ton ripofte , 
Et qu'on l'inviu à 

On retrouve id le fiyle des éditcun t «t Ton voit que cet vtn ont 
été iateipoUéi. 
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{g] Edition de 1756: 

On pvend Agnèi , on prend fôn ami tendre ; 
Devers Chandot on sVn va les mener : 
Cènes au diable il me faudrait donner , 
Four vous décrire et pour vous bien apprendre 
L*effroi , le trouble et la coufuûon , 
Le défefpoir , la défolation , 
L*amai d^horreurs , Tctat épouvantable 
Qui le beau page et fon Agnès accable. 
JU rougijtimi , if<, 

(I) Le dixième chant de Tédition de 176a efi divifô en deux dam 
Tédition de 1756, on le huitième chant finit par ce vers : 

A Jean .Ghandos que diront-ils tons deux.? 

Et le neuvième commence par cchii^o :- 

Dans lechcmin advint que de fortune* 

( î ] Ce ne fut jamais que pendant la nuit que les lémam , les larves « 
les bons et mauvais génies apparurent ; il en était de même' de nos far« 
fadets , le chant du coq les feGût tous difpandtre. 



Fin des Notes et Variantes du Chant dixième. 
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CHANT XI. 

ARGUMENT. 

Ias Anglais violent le couverU : conibai dejaini Ge&rge^ 
patron dP Angleterre , contre Jaîni Denis ^ patron de la 
France. 



j E VOUS dirai , fans harangué inutile , 
Que le matin nos deux charmans reclus « 
Lafles tous deux de plaifirs défendus ^ 
S'abandonnaient , Tun vers l'autre étendus , 
Au doux repos d'une ivrcfle tranquille. 

Un bruit affreux dérangea leur fommeilé 
De tous côtés le flambeau de la guerre « 
L^horrible mort éclaire leur réveil ; 
Prés du couvent le fang couvrait la terre. 
Cet efcadron de malandrins anglais 
Avait battu cet efcadron français. 
Ceux-ci s'en vont au travers de la plaine. 
Le fer en main ; ceux-là volent après , 
Frappant, tuant , criant tous hors d'haleine : ' 
Mourez fur l'heure , ou rendez-nous Agnès. 
Mais aucun d'eux n'en favait des nouvelles. 
Le vieux Colin , pafteur de ces cantons , 
Leur dit : Meflleurs , en gardant mes moutons , 
Je vis hier le miracle des belles , 
Qui vers le foir entrait en ce Moutier. 
Lors les Anglais fe mirent à crier : 




A ce difcours La Trim ouille repond, 
Cenefl point moi Je nai pomt cette gloire. 
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Ah ! c*eft Agnès , n*en doutons point , c^eft elle ; 
Ei^ons , amis. La cohorte çn^elle 
Saute à Tinftant deflus ces murs bénis. 
Voilà les loups au milieu des brebis. 

Dans le dortoir, de cellule en cellule, 
A la chapelle , à la cave , en tout lieu , 
Ces ennemis des fervantes de Dieu 
Attaquent tout fans honte et fans fcrupule. 
Ah ! fœur Agnès , foeur Marton ^ foeur Urfule , 
Où courez- vous , levant les mains aux cieux , 
Le trpuble au fein , la mort dans vos beaux yeux ? 
Oà fuyez -vous, colombes gémiflantes ? 
Vous embraflez, interdites, tremblante». 
Ce faint autel , afile redouté , 
Sacré garant de votre chafteté. 
C'eft vainement , dans ce péril funefie , 
Que vous criez à votre époux célefte. 
A fes yeux même , à ces mêmes autels , 
Tendre troupeau , vos ravifleurs cruels 
Vont profaner la foi pure et facrée 
Qu innocemment votre bouche a jurée. 

J E fais quMl eft des lecteurs bien mondains , 
Gens fans pudeur , ennemis des nonnains , 
Mauvais plaifans , de qui Tefprit frivole 
Ofe infulter aux filles qu'on viole : 
Laiflbns-Ies dire. — Hélas! mes chères fœurs, 
QuMl eft affreux pour de fi jeunes cœurs , 
Pour des beautés fi fimples , fi timides , 
De fe débattre en des bras homicides , 
De recevoir les baifers dégoûtans 
De CCS félons de carnage fumans ; 

N4 
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Qui d'un effort déteftable et farouche. 

Les yeux en feu , le blafphême à la bouche ^ 

Mêlant Toutrage avec la volupté , 

Vous font Tamour avec férocité ! 

De qui rhaleine horrible , empoifonnée , 

La barbe dure et la main forcenée , 

Le corps hideux , le bras noir et fanglant , 

Semblent donner la mort en careflant , 

Et qu'on prendrait , dans leurs fureurs étranges , 

Pour des démons qui violent des anges ! 

Déjà le crime, aux regards effrontés, 
A fait rougir ces pudiques beautés. 
Sœur Rebondi, fi dévote et fi fage, 
Au fier Shipunk eft tombée en partage. 
Le dur Barclay , l'incrédule Warton , 
Sont tous les deux après fœur Amidon. 
On pleure, on prie, on jure, on preffe, on cogne. 
Dans le tumulte on voyait fœur Befogne 
Se débattant contre Bard et Parfon. 
Us ignoraient que Befogne eft garçon , . 
Et la preffaient fans entendre raifon. 
Aimable Agnès , dans la troupe affligée 
Vous n'étiez pas pour être négligée ; 
Et votre fort , objet charmant et doux , 
Eft à jamais de pécher malgré vous. 
Le chef fanglant de la gent facrilége , 
Hardi vainqueur, vous preffe et vous affiége; 
Et les foldats , foumis dans leur fureur , 
Avec rcfpect lui cédaient cet honneur. 

Le jufte ciel , en fes décrets févères. 
Met quelquefois un terme à nos misères. 
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Car dans le temps que mefficurs d* Albion 
Avaient placé T abomination 
Tout au milieu de la fainte Sion , 
Du Haut des cieuxle patron de la France, 
Le bon Denis propice à Tinnocence , 
Sut échapper aux foupçons inquiets 
Du fier faint George , ennemi des Français* 
Du paradis il vint en diligence : 
Mais pour defcendre au terreftre féjour , 
Plus ne monta fur un rayon du jour ; 
Sa marche alors aurait paru trop claire, 
n s'en alla vers le dieu du myftère, (a) 
Dieu fage et fin, grand ennemi du bruit. 
Qui par- tout vole et ne va que de nuit. 
U favorife (et certes c'eft dommage) 
Force fripons ; mais il conduit le fage ; 
U eft fans cefle à Téglife , à la cour ; 
Au temps jadis il a guidé TAmour. 
Il mit d'abord au milieu d'un nuage 
Le bon Denis ; puis il fit le voyage 
Par un chemin folitaire, écarté. 
Parlant tout bas, et marchant de côté. 

Des bons Français le protecteur fidèle , 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle, 
Qui fur le dos de fon gros muletier 
Gagnait pays par un petit fentier^ 
En priant Dieu qu'une heureufe aventure 
Lui fit enfin retrouver fon armure. 
Tout du plus loin que faint Denis la vit , 
D'un ton bénin le bon patron lui dit : 
O ma pucelle , ô vierge deftinée 
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A protéger les fiUes et les rois , 
Viens fecourir la pudeur aux abois ; 
Viens réprimer la rage forcenée , 
Viens ; que ce bras vengeur des fleurs de Us 
Soit le fauveur de mes tendrons bénis : 
Vois ce couvent ; le temps prefle , on viole : 
Vienf, ma pucelle ; il dit, et Jeanne y vole ; 
Le cher patroq lui fervant d'écuyer , 
A coups de fouet hâtait le muletier. 

Vous voici , Jeanne, au milieu des infâmes 
Qui tourmentaient ces vénérables dames. 
Jeanne était nue; un anglais impudent 
Vers cet objet tourne foudain la tête ; 
II la convoite ; il penfe fermement 
Qu'elle venait pour être de la fétc. 
Vers elle il court , et fur fa nudité 
Il va cherchant la fale volupté. 
On lui répond d*un coup de cimeterre 
Droit fur le nez. L'infâme roule à terre , 
Jurant ce mot des Français révéré , 
Mot énergique , au plaifir confacré , 
Mot que fouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colère. 

Jeanne à fes pieds foulant fon corps fanglant , 
Criait tout haut à ce peuple méchant : 
Ceflez , cruels , ceflez , troupe profane ; 
O vicJeurs, craignez Dieu, craignez Jeanne. 
Ces mécréans , au grand œuvre attachés , 
N'écoutaient rien , fur leurs nonnàins juchés $ 
Tels des ânons broutent des fleurs naiflantes 
Malgré les cris du maître et des fervantes. 
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Jeanne qui voit leurs impudens travaux , 
De grande horreur faintement tranfportée , 
Invoquant D i s & , de Denis affiftce , 
Le fer en main , vole de dos en dos , 
De nuque en nuque , et d'ëchine en échine , 
Frappant , perçant de fa pique divine ; 
Pourfendant Tun alors qu*il commençait ^ 
Dépéchant Tautre alors quUl finiflait , 
Et moiflbnnant la cohorte félonne ; 
Si que chacun fut percé fur fa nonne « 
Et perdant Tame au fort de fon défir. 
Allait au diable en mourant de plaifir* 

ISAC Warton, dont la lubriqoe ragç 
Avait preflé foa déteftable ouvrage, 
Ce dur Warton fut le feul écuyer 
Qui de fa nonne ofa fe délier ; 
Et droit en pied reprenant fon armure , 
Attendit Jeanne , et changea de pofture. 

O vous , grand Saint , protecteur de TEtat , 
Bon faint Denis , témoin de ce combat , 
Daignez redire à ma mufe fidelle 
Ce qu'à vos yeux fit alors ma pucelle. 
Jeanne d'abord frémit, s'émerveilla : 
Mon cher Denis! mon faint, que vois-je-là ? 
Mon corfelet , mon armure célefie , 
Ce beau préfent que tu m'avais donné , 
Brille à mes yeux au dos de ce damné S 
Il a mon cafque ; il a ma foubrevefle. 
Il était vrai ; la Jeanne avait raifon : 
La belle Agnès en troquant de jupon. 
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De cette armure en fecret habillée , 

Par Jean Chandos fut bientôt dépouillée ; 

Isâc Warton , écuyer de Chandos , 

Prit cette armure et s'en couvrit le dos* {b) 

O Jeanne d'Arc, ô fleur des héroïnes, 
Tu combattais pour tes armes divines. 
Pour ton grand roi fi long -temps outragé. 
Pour la pudeur de cent bénédictines , 
Pour faint Denis de leur honneur chargé. 
Denis la voit qui donne avec audace 
Cent coups de fabre à fa propre cuirafle , ^ 
A fon armet d'une aigrette ombragé. 
Au mont Etna, dans leur forge brûlante , 
Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retentir Tenclume étincelante 
Sous des marteaux moips pefans et moins prompts. 
En préparant au maître du tonnerre 
Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier anglais, de fer enharnaché , 
Recule un pas ; fon ame eft ftupéfaice , 
Quand il fe voit fi rudement touché 
Par une jeune et fringante brunette. 
La voyant nue il fentit des remords ; 
Sa main tremblait de bleDcr ce beau corps. 
Il fe défend , et combat eu arrière , 
De Tennemie admirant les tréfors , 
Et fe moquant de fa vertu guerrière. 

Saint George alors au fein du paradis 
Ne voyant plus fon confrère Denis , 
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I Se douta bien que le faint de la France 

Portait aux fiens fa divine ailifiance. 
Il promenait les regards inquiets 
Dans les recoins du célefie palais. 
Sans balancer aulfitôt il demande 
Son beau cheval connu dans la légende. 
Le cheval vint ; George le bien monté, {ç) 
La lance au poing , et le fabre au côté , 
Va parcourant cet effroyable efpace , 
Que des humains veut mefurer Taudace ; 
Ces cieux divers , ces globes lumineux 
Que fait tourner René le fonge- creux, {d) 
Dans un amas de fubtile pouffière , 

f Beaux tourbillons que Ton ne prouve guère ; , 

Et que Newton , rêveur bien plus fameux , 
Fait tournoyer. fans bouflble et fans guide 
Autour du rien , tout au travers du vide. 

George, enflammé de dépit et d'orgueil ^ 
Franchit ce vide , arrive en un clin d'oeil 
1 Devers les lieux arrbfés par la Loire , 

I Où faint Denis croyait chanter victoire. 

Ainfi Ton voit dans la profonde nuit 
Une comète , en fa longue carrière , 
Etinceler d'une horrible lumière. 
On voit fa queue , et le peuple frémît ; 
Le pape en tremble , et la terre étonnée 
Croit que les vins vont manquer cette année. 

Tout du plus loin que faint George aperçut 
Monfieur Denis , de colère il s'émut ; 
Et brandiflant fa lance meurtrière , 
Il dit ces mots dans le vrai goât d'Homère : [e) 
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Denis , Denis ! rival feible et hargneux, 
Timide appui d'un parti malheureux , 
Tu defcends donc en fecret fur la terre 
Pour égorger mes héros d'Angleterre ! 

rois -tu changer les ordres du defiin , 
Avec ton âne et ton bras féminin ? 
Ne crains -tu pas que ma jufte vengeance 
Punifleenfin, toi, ta fille et la France ? 
Ton trifte chef , branlant fur ton cou tors ^ 
S'eft déjà vu féparé de ton corps : 
Je veux t'ôter, aux yeux de ton églife. 
Ta tête chauve en fon lieu mal remife , 
Et t'cnvoyer vers les murs de Paris , 
Digne patron des badauds attendris , 
Dans ton faubourg , où Ton chôme ta fête , 
Tenir encore et rebaifer u tête. 

Le bon Denis , levant les maiQs aux cieux. 
Lui répondit d'un ton noble et piepx : 
O grand faint George, ô mon puiflant confrère ! 
Veux -tu toujours écouter ta colère ? 
Depuis le temps que nous fournies au ciel, 
Ton coeur dévot eft tout pétri de fiel. 
Nous faudra-t-il, bienheureux que nous fommes. 
Saints enchâfles , tant (étés chez les hommes ^ 
Nous qui devons Texemple aux nations, 
Nous décrier par nos divîfions ? 
Veux- tu porter une guerre cruelle 
Dans le féjour de la paix éternelle ? 
Jufques à quand les faints de ton pays 
Mettront -ils donc le trouble en paradis ? 
O fiers Anglais , gens toujours trop hardis ^ 
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Le ciel un jo«ir à fon tour en colère 
Se laflera de vos façons de faire ; 
Ce ciel s^aura , grâce à vos foins jaloux , 
Plus de dévots qui viennent de chez vous. 
Malheureux faint , pieux atrabilaire , 
Patron maudit d^un peuple fanguinaire , 
Sois plus traitable, et pour dieu, laifle-moi 
Sauver la France et fecourir mon roi. 

A ce difcours George bouillant de rage , 
Sentit monter le rouge à fon vifage ; 
Et des badauds contemplant le patron ^ 
U redoubla de force et de courage , 
Car il prenait Denis pour un poltron. 
Il fond fur lui , tel qu*un pmflànt faucoa 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 
Dcilis recule, et prudent il appelle 
A haute voix fon ane fi fidèle , 
Son âne ailé , fa joie et fon fecours. 
Viens , criait -il, viens défendre mes jours. 
Ainfi parlant , le bon Denis oublie 
Que jamais faint n^a pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d'Italie 
En ce moment ; et moi , conteur fucdût , 
J'ai déjà dit ce qui fit qu'il revint. 
A fon Dents dos et felle il ^refonte. 
Notre patron , fur f6n âne élancé , 
Sentit foudaîn la valeur renaiflantc. 
Subtilement il avait ramaifé 
Le fer tranchant d'un anglais trépalj^. 
Lors brandiffant le fatal cimeterre , 
n poufle i George , il le prefle, il le ferre. 
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George indigné lui fait tomber en bref 

Trois horions, fur fon malheureux chef: 

Tous font parés ; Denis garde fa tête. 

Et de fes coups dirige la tempête 

Sur le cheval et fur le cavalier. 

Le feu jaillit de Télaftique acier ; 

Les fers croifés , et de taille et de pointe , 

A tout moment vont , au fort du combat , 

Chercher le cou , le cafque , le rabat , 

Et l'auréole , et Tendroit délicat 

Où la cuirafle à Taiguillette eft jointe. 

Ces vains efforts les rendaient plus ardens ; 
Tous deux tenaient la victoire en fufpens, (/) 
Quand de fa voix terrible et difcordante , 
L'âne entonna fon octave écorchante. 
Le ciel en tremble ; écho du fond des boi^ 
En frémiflant répète cette voix. 
George pâlit : Denis d'une main lefte 
Fait une feinte , et d'un revers célefte 
Tranche le nez du grand faint d'Albion, (g) 
Le bout fanglant roule fur fon arçon. 

George fans nez , mais non pas fans courage. 
Venge à Finftant l'honneur de fon vifage ; 
Et jurant Dieu , fdon les nobles us 
De fes Anglais , d'un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis faint Pierre , 
Certain jeudi ^ fit tomber à Malchus. 

A ce fpectacle ^ à la voix ampoulée 
De l'âne faint , à fes terribles cris , 
Tout fut ému dans les divins lambris. 

Le 
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Le beau portail de la voâte étoilée 
S'ouvrit alors , et des arches du ciel 
On vit fortir Tarchange Gabriel , 
Qui foutcnu fur fes brillantes ailes 
Fend doucement les plaines étemelles , 
Portant en Inain la verge qu autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moïfe , 
Quand dans la mer fufpendue et foumife 
U engloutit les peuples et les rois. 

Que vois-je ici? crîa-t-îl en colère ; 
Deux faints patrons ^ deux enfans de lumière ^ 
Du DIEU de paix confidens étemels. 
Vont s^échiner comme de vils mortels ! 
Laiflez , laiflez aux fots enfans des fiemmea 
Les paffions , et le fer et les flammes 1 
Abandonnez à leur profane fort 
Les corps chétifs de ces groffières âmes , 
Nés dans la fange et formés pour la mort ; 
Mais vous , enfans qu^au féjour de la vie 
Le ciel nourrit de fa pure ambroiie , 
Etes -vous las d'être trop fortunés ? 
Etes -vous fous ? ciel ! une oreille , un nez ! 
Vous que la grâce et la miféricorde 
Avaient formés pour prêcher la concorde , 
Pouvez -vous bien de je ne fais quels rois 
En étourdis embrafler la querelle ? 
Ou renoncez à la voûte étemelle , 
Ou dans Tinftant qu'on fe rende à mes lois» 
Que dans vos cœurs la charité s'éveille. 
George infolent, ramaflez cette oreille, 
Ramaflez, dis- je; et vous, monfieur Denis, 

La Pucillc. O 
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Prenez ce nez avec vos doigts bénis : 
Qiie chaque chofe en fon lieu foit remife. 

Denis foudain va, d^une main foumife. 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
George à Denis rend Toreille dévote 
Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmotte 
A Gabriel un gentil oremus ; 
Tout it rajufie , et chaque cartilage 
Va fe placer à Tair de fon vifage. 
Sang , fibres , chair , tout fe confoltda ; 
Et nul veOige aux deux faints ne refta 
De nez coupé , ni d'oreille abattue ; 
Tant les faints ont la chair ferme et dodue. 

Puis Gabriel, d'un ton de préfident: 
Çà qu'on s'embraffe ; il dit , et dans l'inftant 
Le doux Denis, fans fiel et fans colère. 
De bonne foi baifa fon advérfaire. 
Mais le fier George en l'embraflant jurait , 
Et promettait que Denis le pairait. 
Le bel archange , après cette embraflade , 
Prend mes deux faints , et d'un air gracieux 
A fes côtés les fait voguer aux cieux , 
Où de nectar on leur verfe rafade. 

P E u de lecteurs croiront ce grand combat ; 
Mais fous les murs qu'arrofait le Scamandre , 
N'a-t-on pas vu jadis avec éclat 
Les dieux armés de l'Olympe defcendre ? 
N'a- 1- on pas vu chez cet anglais Milton 
D'anges ailés toute une légion (A) 
Kougir de fang les céleftes campagnes. 
Jeter au nez quatre ou cinq cents montagnes , 
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Et qui pis eft avoir du gros canon ? (i) 
Or fi jadis Michel et le démon 
Se font battus , melfieurs Denis et George 
Pouvaient , fans doute , à plus forte raifon , 
St rencontrer et fe couper la gorge. 

Mais dans le ciel fi la paix revenait. 
Il en était autrement fur la terre , 
Séjour maudit de difcorde et de guerre. 
Le bon roi Charge en. cent endroits courait. 
Nommait Agnès , la cherchait , et pleurait. 
Et cependant Jeanne la foudroyante , 
De fon épée invincible et fanglante , 
Au fier Warton le trépas préparait ; 
Elle l'atteint vers Fénorme partie 
Dont cet anglais profana le couvent ; 
Warton chancelle , et fon glaive tranchant 
Quitte fa main par la mort engourdie ; 
Il tombe, et meurt en reniant les faints. 
Le vieux troupeau des antiques nonnains , 
Voyant aux pieds de Tamazone augufle 
Le chevalier fanglant et trébuché , 
Difant Avi^ s^écriait : Il eft jufte 
Qu'on foit puni par où Ton a péché. 

Soeur Rebondi , qui dans la facriftie 
A fuccombé fous le vainqueur impie , 
Pleurait le traître en rendant grâce au ciel ; 
Et mefurant des yeux le criminel , 
Elle difait d'une voix charitable : 
Hélas ! hélas ! nul ne fut plus coupable. 

Fin du onzième Chant, 
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Sis NOTIS ET VARIANTES 

NOtES ET VARIAXTES 
DU CHANT ONZIEME. 



(«) xJu ne connaît point dans Tantiquité k diai dn myftcrei c*eft, 
ûint dootc, une invention de notre antenr , une allégorie. Il y avait 
plnfieura foitct de myfkcret chez les gentils , au rapport de PMfniés , de 
T9Tfkyrê^ de Lêctêna , ^ÀuUu GiiHus, d'Apdeius , 8cc. mais ce n*cfi pas 
cela dont il s*agit ici. 

[k] Edition de 17S6 : 

Et Dieu permit qu*en ce jour la Pocelle 
Contre Warton combattit pour icclle. 

Le fier Anglais , de fer enhamacbé , 
Eut à fon tour Tame bien ftupéfaite 
Quand il fe vit fi vivement chargé, 8cc, 

( c ) n cft indubiuble qu^on reprèfenu toujours fùni Gnrgt fiir un 
beau cheval , et de-U vient le proverbe , mnnU commt un/m»t Gimrgt. 

[i) Allufion aux tourbillons de Dtfctrtts et i fa matiire fubtile , 
imaginations ridicules et qui ont eu fi long-temps la vogue. On ne fait 
pourquoi Fauteur applique aufii Tépithète de rèvtmr à Ntwtên , qui a 
prouvé le vide ; €t&. apparemment parce que Ntwtw foupçonne qu*ua 
efprit extrêmement élaftique eft la caufe de la graviution s au icfte il ne 
£iut pas prendre une plaiiantciic à la Itttre. 

( t ) Tout ce morceau eft vifiblement imité d*Hoaicr#. Mhiifoi dit à 
Mars ce que le fage Dnis dit ici au fier GiOfgt : Hmrs^ i Mars , iUtM 
ftMgtmU , pint U plds fu^âuM C9mkéis « ère. 

(/) Edition de 1756: 

Paul pour Denis gageait contre Vincens , 
Qnmd de Jû «tw , ^u 
Ven ridicule de Téditeur MmAnt. 

\l\ Toojdtan imiution étHmkrt , qui fait bkflcc Mêfs Im-méme. 

( i ) MHt»% f au rînquiéme chant dn fmêiÀs ptrêis , afifure qu*une partie 
da anges fit de b pQodreetde» eanons , et reaivai^ par urre dans le dcl 
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des légions d^anges ; que ceux-ci prirent dans le del des centaines dt 
montagnes , les chargèrent fur leur dos , avec les forêu plantées fur cet 
montagnes et les fleuves qui en coulaient , et qu^ils jetèrent fleuves, mon- 
tagnes et forêts fur rartillerie ennemie. Ceft un des morceaux les plw 
vraifemblables de ce poëme. 

(i) Edition de 1756 : 

Et qui pis eft , avoir du gros canon ? 

Pardonnez-moi ce peu de fiction , 

Qui , fous les noms de Denis et de Gcoige, 

Vous a dépeint les peuples d* Albion 

Et les Français , qui fe coupaient la gorge. 

MëtM dans U àtl , 8ùc. 



Fin des Notts et Variantes du Chant oniiêm. 
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G H A N T X I L 

ARGUMENT. 

Monro/e tue taummier. Chartes rdrùwe Agnès qui Je 
con/olait avec Mônrefe dans le ékâkau de CuUndre. 

J'avais juré de laiflfer la morale, [a) 
De conter net, de fuir les longs difcours. 
Mais que ne peut ce grand dieu des amours? 
Il tA bavard , et ma plume inégale 
Va griffonnant de fon bec effilé 
Ce qu'il infpire à mon cerveau brûlé. 
Jeunes beautés, filles , veuves ou femmes , 
Qu'il enrôla fous fes drapeaux charmans , 
Vous qui lancez et recevez fes flammes , 
Or dites -moi, quand deux jeunes amans, 
Egaux en grâce , en mérite^ en talens , 
Aux doux plaifirs tous deux vous foUicitent , 
Egalement vous prefTent, vous excitent, 
Mettent en feu vos fenfibles appas , 
Vous éprouvez un étrange embarras. 
Connaiflez'vous cette bifloire frivole 
D'un certain âne , illuftre dans l'école ? 
Dans l'écurie , on vint lui préfenter 
Pour fon dîner deux mefures égales , 
De même forme , à" pareils intervalles ; 
Des deux côtés l'âne fe vit tenter 
Egalement, et drelTant fes oreilles 
Jufte au milieu des deux formes pareilles ^ 




il vu eil iVir, il qiiiuo ii>ii repas 



A clieii, B onn e an i j e c ours oitre les bras . i 
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De réquilibre accompliflant les lois , 
Mourut de faim , de peur de faire un choix. 
NMmitez pas cette philofophie ; 
Daignez plutôt honorer tout d'un temps , 
De vos bontés vos deux jeunes amans , 
Et gardez -vous de rifquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent. 
Si pollué , fi trille et fi fanglant , 
Oà le matin vingt nonnes affligées 
Par Famazone ont été trop vengées , 
Près de la Loire était un vieux château 
A pont-Ievis, mâchicoulis, tourelles ; {b) 
Un long canal tranfparent , à fleur d'eau , 
En ferpentant tournait au pied d'icelles , 
Puis embraflait , en quatre cents jets d'arc , 
Les murs épais qui défendaient le parc : 
Un vieux baron , furnommé de Cutendre, 
Etait feigneur de cet heureux logis. 
En fureté chacun pouvait s'y rendre. 
Le vieux feigneur, dont l'ame eft bonne et tendre , 
En avait fait l'afile du pays. 
Français, Anglais, tous étaient fes amis. 
Tout voyageur en coche , en botte , en guêtre , 
Ou prince , ou moine , ou nonne , ou turc, ou prêtre 
Y recevait un accueil gracieux : 
Mais il fallait qu'on entrât deux à deux ; 
Car tout baron a quelque fantaifie , 
Et celui-ci pour jamais réfolut 
Qu'en fon châtel en nombre pair on fut , 
Jamais impair. Telle était fa folie. 
Quand deux à deux on abordait chez lui , 
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Tout allait bien : mais malheur à celui 
Qui venait feul en ce logis fe rendre ; 
Il foupait mal ; il lui fallait attendre 
Qu'un compagnon formât ce nombre heureux , 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La fière Jeanne ayant repris fes armes , 
Qui cliquetaient fur fes robuftes charmes , 
Devers la nuit y conduifit au frais , 
En devifant , la belle et douce Agnès. 
Cet aumônier qui la fuivait de près. 
Cet aumônier ardent , infatiahle , 
Arrive aux murs du logis charitable. 
Ainfi qu'un loup qui mâche fous fa dent 
Le fin duvet d'un jeune agneau bêlant , 
Plein de Tardeur d'achever fa curée , 
Va du bercail efcalader l'entrée : 
Tel enflammé de fa lubrique ardeur. 
L'œil tout en feu , l'aumônier ravifleur 
Allait cherchant les reftes de fa joie , 
Qu'on lui ravit lorfqu'il tenait fa proie. 
II fonne , il crie ; on vient ; on aperçut 
Qu'il était feul ; et foudain il parut 
Que les deux bois, dont les forces mouvantes 
Font ébranler les folives tremblantes 
Du pont-levis , par les airs s'élevaient, 
Et s'élevant le pont-levis hauflaient. 
A ce fpectacle , à cet ordre du maître. 
Qui jura Dieu? ce fut mon vilain prêtre. 
Il fuit des yeux les deux mobiles bois ; 
Il tend les mains , veut crier , perd la voix. 
On voit fouvent, du haut d'une gouttière. 
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Defcendre un chat auprès d*une volière , 
Paflant la griffe à travers les barreaux , 
Qui contre lui défendent les oifeaux : 
Son œil pourfuit cette efpèce emplumée , 
Qui fe tapit au fond d^une ramée. 
Notre aumônier fut encor plus confus , 
Alors qu^il vit fous des ormes touffus 
Un beau jeune homme , à la treffe dorée , 
Au fourcil noir , à la mine affurée , 
Aux yeux brillans , au menton cotonné , 
Au teint fleuri , par les Grâces orné , 
Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 
C'était TAmour, ou c'était mon beau page : 
C'était Monrofe. H avait tout le jour 
Cherché l'objet de fon naiffant amour. 
Dans le couvent reçu par les nonnettes, 
U apparut à ces filles difcrètes 
Non moins charmant que l'ange Gabriel, 
Pour les bénir venant du haut du ciel. 
Les tendres fœurs, voyant le beau Monrofe, 
Sentaient rougir leurs vifages de rofe , 
Difant tout bas : Ah ! que n'était -il là. 
Dieu paternel, quand on nous viola! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent , 
Parlant fans ceffe ; et lorfqu'elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnès , 
On lui donna le courlier le plus frais , 
Avec un guide , afin que fans efdandre 
Il arrivât au château de Cutendre. 

E N arrivant il vit près du chemin , 
Non loin du pont, l'aumônier inhumain. 
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Lors tout ému de joie et de colère : 
Ah ! c'eft donc toi , prêtre de Belzébut ! 
Je jure ici Chandos et mon falut , 
Et plus encor les yeux qui m^ont fu plaire , 
Que tes forfaits vont enfin fe payer. 
Sans repartir , le bouillant aumônier 
Prend d*une main par la rage tremblante 
Un piflolet, en preffe la détente ; [c) 
, Le chien s'abat, le feu prend, le coup part ; 
Le plomb chafle fiffle et vole au hafard. 
Suivant au loin la ligne mal mirée 
Que lui traçait une main égarée. 
Le page vife , et par un coup plus sûr 
Atteint le front , ce front horrible et dur. 
Où fe peignait une ame déteftable. 

L'a u M G N I E R tombe , et le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fon cœur 
De la pitié le mouvement aimable. 
Hélas ! dit- il, meurs du moins en chrétien ; 
Dis Te Deum ; tu vécus comme un chien ; 
Demande au ciel pardon de ta luicure ; 
Prononce amen , donne ton ame à d i £ u. 
Non, répondit le maraud à tonfure , 
Je fuis damné , je vais au diable, adieu. 
Il dit et meurt ; fon ame déloyale 
Alla groffir la cohorte infernale, {d) 

Tandis qu'ainfi ce monftre impénitent 
Allait rôtir aux brafiers de Satan , 
Le bon roi Charle , «ccablc de trifteffe , 
Allait cherchant fon errante maîtreflc , 
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Se promenant , pour calmer fa douleur , 
Devers la Loire avec fon confefleur. 
U faut ici , lecteur, que je remarque 
En peu de mots ce que c'eft qu^un docteur, 
Qu^en fa jeunefTe un amoureux monarque 
Par étiquette a pris pour directeur. 
Ceft un mortel tout pétri d'indulgence , 
Qui doucement fait pencher dans fes mains 4 
Ou bien , du mal la trompeufe balance , 
Vous mène aU ciel par d'aimables chemins , 
Et fait pécher fon maître en confcience : 
Son ton , fes yeux , fon gefte compofant , 
Obfervant tout , flattant avec adrefle 
Le favori , le maitre, la maitrefle ; 
Toujours accort, et toujours complaifant. 

L E confefleur du monarque gallique 
Etait un fils du bon faint Dominique ; 
il s'appelait le père Bonifoux , 
Homme de bien , fe fefant tout à tous* 
Il lui difait d'un ton dévot et doux : 
Que je vous plains ! la partie animale 
Prend le deflus : la chofe eft bien fatale. 
Aimer Agnès eft un péché vraiment ; 
Mais ce péché fe pardonne aifément : 

Au temps jadis il était fort en vogue 

Chez les Hébreux, enfans du Décalogue. 

Cet Abraham, ce père des croyans , 

Avec Agar s'avifa d'être père ; 

Car fa fervante avait des yeux charmans 

Qui de Sara méritaient la colère. 
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Jacob le juftc cpoufa les deux fœurs. 
Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans Famoureux myftère. 
Le vieux Booz en fon vieux lit reçut 
Après moifTon la bonne et vieille Ruth» 
Et fans compter la belle Betzabée , 
Du bon David Tame fut abforbée 
Dans les plaifirs de fon ample férail. 
Son vaillant fils , fameux par fa crinière , 
Un beau matin , par vertu fingulière , 
Vous repafia tout ce gentil bercail. 
De Salomon vous favez le partage : 
Comme un oracle on écoutait fa voix ; 
Il favait tout , et des rois le plus fage 
Etait auili le plus galant des rois. 
De leurs péchés fi vous fuivez la trace , 
Si vos beaux ans font livrés à l'amour, 
Confolez-vous ; la fagefle a fon tour. 
Jeune on s'égare , et vieux on obtient grâce. 

Ah ! dit Chariot, ce difcours eft fort bon. 
Mais que je fuis bien loin de Salomon { 
Que fon bonheur augmente mes détreffes ! 
Pour fes ébats il eut trois cents maîtreflcs ; {e) 
Je n'en ai qu'une ; hélas ! je ne l'ai plus. 

Des pleurs alors , fur fon nez répandus , 
Interrompaient fa voix tendre et plaintive, 
Lorfqu'il avife , en tournant vers la rive , 
Sur un cheval trottant d'un pas hardi , • 
Un manteau rouge , un ventre rebondi ,' 
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Un vieux rabat ; c'était Bonneau lui-même. 
Or chacun fait qu'après Tobjet qu'on aime, 
Rien n'eft plus doux pour un parfait amant 
Que de trouver fon très -cher confident. 
Le roi perdant et reprenant haleine , 
Crie à Bonneau : Quel démon te ramène ? 
Que fait Agnès? dis, d'où viens -tu? quels lieux 
Sont embellis, éclairés par fes yeux? 
Oh la trouver? dis donc, réponds donc, parle. 

Aux queftions qu'enfilait le roi Charle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint , 
Comme il avait fervi dans la cuifine , 
Comme ir avait , par fraude clandeftine 
Et par miracle , à Chandos échappé , 
Quand à fe battre on était occupé ; 
Comme on cherchait cette beauté divine : 
Sans rien omettre il raconta fort bien 
Ce qu'il favait ; mais il ne favait rien. 
Il ignorait la fatale aventure , 
Du prêtre anglais la brutale luxure , 
Du page aimé l'amour refpectueux , 
Et du couvent le fac inceftueux. (/) 

Après avoir bien expliqué leurs craintes , 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 
Maudit le fort et les cruels Anglais , 
Tons deux étaient plus triftes que jamais. 
Il était nuit ; le char de la grande ourfe [g) 
Vers fon nadir avait fourni fa courfe* 
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Le jacobin dit au prince penlif : 

Il e(l bien tard ; foyez mémoratif 

Que tout mortel ^ prince ou moine , à cette heure 

Devrait chercher quelque honnête demeure , 

Pour y fouper et pour pafler la nuit. 

Le trifte roi par le moine conduit , 

Sans rien répondre, et nmiinant fa peine. 

Le cou penché , galoppe dans la plaine ; 

Et bientôt Charle , et le prêtre et Bonneau , 

Furent tous trois aux foffîs du château. 

Non loin du pont était Faimable page , 
Lequel ayant jeté dans le canal 
Le corps maudit de fon damné rival , 
Ne perdait point Tobjet de fon voyage. 
Il dévorait en fecret fon ennui , 
Voyant ce pont entre fa dame et lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Français , il fentit que fon cœur 
Du doux efpoir éprouvait la chaleur; 
Et d*une grâce adroite et non commune , 
Cachant fon nom, et fur -tout fon ardeur , 
Dès qu'il parut, dès qu'il fe fit entendre. 
Il infpira je ne fais quoi de tendre ; 
Il plut au prince , et le moine bénin 
Le careflait de fon air patelin , 
D'un œil dévot et du plat de la main. 

Le nombre pair étant formé de quatre. 
On vit bientôt les deux flèches abattre 
Le pont mobile ; et les quatre courfiertf 
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Font en marchant gémir les madriers, {h) 
Le gros Bonneau tout eflbufflé chemine , 
En arrivant, droit devers la cuifine. 
Songe au fouper. Le moine au même lieu , 
Dévotement en rendit grâce à dieu. 
Charles , prenant un nom de gentilhomme , 
Court à Cutendre avant qu'il prît fon fomme* 
Le bon baron lui fit fon compliment , 
Puis le mena dans fon appartement. 
Charle a befoin d*un peu de folitude 
Il veut jouir de fon inquiétude. 
Il pleure Agnès. Il ne fe doutait pas^ 
Qu'il fut fi près de fes jeunes appas. 

Le beau Monrofe en fut bien davantage. 
Avec adrefle il fit caufer un page , 
Il fe fit dire où repoiait Agnès , 
Remarquant tout avec des yeux difcrets. 
Ainfi qu'un chat, qui d'un regard avide 
Guette au paflage une fouris timide , 
Marchant tout doux , la terre ne fent pas 
L'impreflion de fes pieds délicats ; 
Dès qu'il l'a vue , il a fauté fur elle. 
Ainfi Monrofe , avançant vers la belle. 
Etend un bras , puis avance à tâtons , 
Pofant l'orteil et hauifant les talons. 
Agnès , Agnès , il entre dans ta chambre. 
Moins promptement la paille vole à l'ambre. 
Et le fer fuit moins fympathiquement 
Le tourbillon qui l'unit à l'aimant. 
Le beau Monrofe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette , 
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Où fa maitrefle avait entre deux draps ^ 
Pour foimneiller , arrangé fes appas. 
De dire un mot aucun d'eux n*eut la force 
Ni le loiiir ; le feu prit à Tamorce 
En un clin d^oeil ; un baifer amoureux 
Unit foudain leurs bouches demi-clofes* 
Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 
Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux ; 
Dans leurs baifers leurs langues fe cherchèrent t 
Qu'éloquemment alors elles parlèrent ! 
Difcours muets , langage des défirs , 
Charmant prélude , organe des plaifirs , 
Four un moment il vous fallut fufpendrc. 
Ce doux concert , et ce duo fi tendre. 

Agnès aida Monrofe impatient 
A dépouiller , à jeter promptement 
De fes habits Tincommode parure , 
Déguîfcment qui pèfe à la nature , 
Dans rage d^or aux mortels inconnu , 
Que nait fur -tout un dieu qui va tout nu. 

Dieux ! quels objets ! eft-ce Flore et Zéphyre ? 
Eft-ce Pfyché qui careiFe l'Amour ? 
Eft-ce Vénus que le fils de Cinyre (t) 
Tient dans fes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eft jaloux et foupire ? 

Le Mars français, Charle au fond du château 
Soupire alors avec Tami Bonneau , 
Mange à regret et boit avec triftefle. 
Un vieux valet, bavard de fon métier ^ 

Pour 
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Pour égayer fa taciturne altefle , (i) 

Apprit au roi , fans fe faire prier , 

Que deux beautés, Tune robufle et fière. 

Aux cheveux noirs , à la mine guerrière , 

L'autre plus douce , aux yeux bleus , au teint frais, 

Couchaient alors dans la gentilhommière. 

Charle étonné les foupçonne à ces traits ; 

Il le fait dire , et puis redire encore , 

Quels font les yeux , la bouche , les cheveux , 

Le doux parler , le maintien vertueux 

Du cher objet de fon cœur amoureux. 

C'eft elle enfin , c'eft tout ce qu'il adore ; 

Il en eft sûr , il quitte fon repas. 

Adieu , Bonneau : je cours entre fes bras. 

Il dit et vole y et non pas fans fracas : 

Il était roi , cherchant peu le myftère. 

Plein de fa joie , il répète et redit 
Le nom d'Agnès , tant qu'Agnès l'entendit. 
Le couple heureux en trembla dans fon Iit# 
Que d'embarras ! comment for tir d'affaire ? 
Voici comment le beau page s'y prit : 
Près du lambris , dans une grande armoire , 
On avait mis un petit oratoire » 
Autel de poche , où , lorfque l'on voulait , 
Pour quinze fous un capucin venait. (/) 
Sur le retable , en voûte pratiquée 
Eft une niche en attendant fon faint. 
D'un rideau verd la niche était mafquéc. 
Que fait Monrofe ? un beau penfer lui vint 
De s'ajufler dans la niche lacrée ; 

La PucdU. P 
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En bienheureux , derrière le rideau 

U fe tapit, fans pourpoint, fans manteau. 

Charles volait , et prefque dès Feutrée 

U faute au cou de fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs , il veut jouir des droits 

Qu'ont les amans , fur- tout quand ils font rois. 

Le faint caché frémit à cette vue ; 

B fait du bruit et la table remue : 

Le prince approche , il y porte la main , 

Il fent un corps , il recule , il s'écrie : 

Amour, Satan, faint François, faint Germain! 

Moitié frayeur ei moitié jaloufie : 

Puis tire à lui , fait tomber fur Tautel , 

Avec grand bruit , le rideau fous lequel 

Se blotiifait cette aimable figure 

Qu'à fon plaifir façonna la nature. 

Son dos tourné par pudeur étalait 

Ce que Céfar fans pudeur foumettait 

A (m) Nicomède en fa belle jeunefle , 

Ce que jadis le héros de la Grèce 

Admira tant dans fon Ephefiion , (n) 

Ce qu'Adrien mit dans le Panthéon. 

Que les héros , ô ciel , ont de faiblefle ! 

Si mon lecteur n*a point perdu le fil 
De cette hiftoire , au moins fe fouvient-il 
Que dans le camp la courageufe Jeanne 
Traça jadis au bas du dos profane , 
D'un doigt conduit par monfieur faint Denis , 
Adroitement trois belles fleurs de lis. 
Cet écuflon , ces trois fleurs , ce derrière , 
Emurent Charle : il fe mit en prière ; 
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Il croît que c'eft un tour de Bekcbut. 
De repentir et de douleur atteinte , 
La belle Agnès s'évanouit de crainte. 
Le prince alors, dont le trouble s'accrut. 
Lui prend les mains : Qu'on vole ici vers elle; 
• Accourez tous ; le diable eft chez ma belle. 
Aux cris du roi le confeffeur troublé. 
Non fans regret quitte auflitôt la table a 
L'ami Bonneau monte tout effouEBé ; 
Jeanne s'éveille , et d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire fuit , 
Cherche l'endroit d^où partait tout le bruit. 
Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait à l'aife , et ne put rien entendre. 



Fin du douzième Chant. 
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NOTES Et VARIANTES 
DU CHANT DOUZIEME. 

( A ) (^ E fragment trouvé dans les papiers de l^auteur parait être une 
variante du commencement de ce douzième Chant. 11 y manque quel- 
ques vers. 

Oui , j'ai juré de ne plus difcourir , 
De conter net , de bannir la harangue , 
Mais quels fermcns, hélas! puis -je tenir? 
Le tendre Amour eft maître de ma langue ; 
L'Amour mUnfpire , il lui faut obéir. 
Ce Dieu charmant eft venu me fourire 
Lorfque ma main n'ofait plus Tenccnfer ; 
Quand je fuyais fes traits et fon empire , 
Du haut du ciel il vint me carcffcr. 
Quoi! m'a- 1- il dit , faut -il que la triftefle 
File aujourd'hui la trame de tes jours ? 
Quand tu ferais dans la froide vieilleflè , 
Encor. faudrait implorer mon fecours. 
Mais dans Tété « c'eft une ignominie 
Que de m'ôter Tempire de ton fort. 
Vivre fans moi , c'eft être déjà mort : 
LailTe-moi donc renouveler ta vie. 
A ce difcouts TAmour ne s'eft tenu. 
Il m'a dotmé la plus belle maiuelTe. . • 



De fes faveurs elle enivre mes fens« 
Son tendre amour devient Peau de Jouvenct , . 
Et dans fes bras j'ai trouvé mon printemps. 
Je conclus donc, cher lecteur, quand j'y penfe. 
Qu'on peut aimer au-delà de trente ans. 

( h ) Mâckicouiis , ou mâchicoulis , ce font des ouvertures entre les 
créneaux , par lefquelles on peut tirer fur l'ennemi quand il eft dans 
le fofle. 

(f) Il faut avouer que les piftolets ne furent inventés à Piftoie que 
long -temps après. Nous n'ofons affirmer qu'il foit permis d'antidper 
ainfi les temps ; mais que ne pardonne-t-on point dans un poëme épique ? 
rêpopée a de grands droits. 



DU CHANT DOUZIEME. 229 

[d] L^éqoité demande que nous faOions ici une remarque fur la 
morale admirable de ce poème. Le vice y eft toujours puni : raumônicr 
fcandaleux meurt impénitent , Grisbevrdon eft damné , Ckanios eft vaincu 
et tué , Sec C'eft ce que le Tage Horaiius FImcus recommande ta ttrti poïHcâ. 

{i) CUrlts oublie fept centt femmes , ce qui fait mille. Mais en cela 
nous ne pouvons qu'applaudir à la retenue de Tauteur et à fa fagefle. 

(/) Edition de 1756: 

Et du couvent le fac inceflueux. 

Ainû Louis , fe perdant à la chaflè 

Dans les uillis de fon Fontainebleau , 

De queftions fatigue fon Bouneau : 

A fon retour lui demande la trace 

De la beauté qui captive fon cœur , 

Veut que de rien il ne lui faflê grâce , 

Et n^en apprend que tout bien , tout honneux, 

A fris avoir ^ ire, 

(^) Le nadir ta arabe fignifie le plus bas , et le zewM, le plus haut. 
La grande ourfe eft Varctos des Grecs , qui a donné fon nom au pôle 
arctique. 

( A ) Ce font les planches du pont : elles ne prennent le nom de 
madriers que quand elles ont quatre pouces d*épai£&ur. 

( f ) Adoms, 

(k) On, traitait les rois d^alteflè alors. 

( /) U nY avait point encore de pères capucins ; c'eft une faute contre 
li cojumi. 

( m ) Des ignorans , dans les éditions précédentes toutes tronquées , 
avaient imprimé Litomidi au lieu de Kicomèdi : c'était un roi de Bithynie. 
Cajar in Biikjfàam mijus , dit Suétont^ dtjtdit apud Kicomidm , nonjini 
rumon profroU régi fudiàHa. 

( n ] AUxandtr pétdicaior Hipkajionis , Adriamu Aniinci» Non-feulement 
Tempereur Adritn fit mettre la ftatue d* Antinous dans le Panthéon , mais 
il lui érigea un temple , et Tirtullien avoue qu^ Antinous fiefaitdcs miracles. 



Fin des JVbtes ci Vartantcs du Chant deuxième. 



P 3 



q30 la PUG£LL£. 

CHANT XIII. 

ARGUMENT. 

" ' " • . ï 

Sortie du château de Cutcndre. Combat dé la Piicetk et dk 
Jean Chandos : étrange loi du combat à laquelle là 
PuceUe ejl Joumije ; vifion du père Bonifoux; mirack 
qui Jauve C honneur de Jeanne. 

Xjt' ETAIT le temps de la faifon briUauiite , , 

Quand le fbleil.aux bornes de fon cours : 

Prend fur les nuits pour ajouter aux jours , 
Et Ce plaifant , dans fa démarche lénte , 
A contempler nos fortunés climats , , 

•Vers It tropique arrête encor les pas. 
O grand faint Jean , (n ) c'était alors ta fétc ; 
Premier des Jeans , orateur des déferts , 
Toi qui criais jadis à pleine tête^ ! 

Que du falut les chemins foient ouverts 5 \ 

Grand précurfear , je t'aime , je te fers. 
Un autre Jean eut la boime fortune . 

De voyager au pays de U lone 
Avec Adolphe, et rendit la taîfon, {b) 
Si Ton en croit un auteur véiidiquê , 
Au paladin amoureux d'Angélique. 
Rends -moi la mienne , ô Jean fécond du nom ! 
Tu protégeas ce chantre aimable et rare 
Qui réjouit les feigneucs de Ferrare 
Par le tiflfu de fes contes plaifans ; 
Tu pardonnas aux vives apoftrophes 
Qu'il t'adreffa dans fes comiques ftrophes. 




î>ela ciiii aile il detait les cordons 
Il voit, ô ciel ! ô plaifir l ôni^rveiDe 



Tkt^^ <;u«//.i 



TT^ffU^a^^^^^»^ 



JÂ^^i/i^<^ 
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Etends fur moi tes fecours bienFefans : 
J^en ai befoin ; car tu fais que les gens 
Sont bien plus fots , et bien moins indulgens 
Qu'on ne Tétait au fiède du génie , 
Quand TAriofte iUuftrait ritalic. 
Protége-moî contre ces durs efprîts. 
Frondeurs pefans de mes légers écrits* 
Si quelquefois Finnocent badinage 
Vient en riant égayer mon ouvrage, 
Quand il le faut je fuis très-férieux ; 
Mais je voudrais n'*être point ennuyeux. 
Conduis ma plume, et fur -tout daigne faire 
Mes complimens à Denis , ton confrère. 

E N .accourant la fière Jeanne d'Arc 
D'une lucarne aperçut dans le parc 
Cent palefrois , une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe , 
Et d'écuyers qui*tenaient dans leurs mains 
Tout l'attirail des combats inhumains ; 
Cent boucliers où des nuits la courrîère 
Réflécliiflait fa tremblante lumière ; 
Cent cafques d'or , d'aigrettes ombragés , 
Et les longs bois d'un fer pointu chargés , 
Et des rubans dont les touffes dorées 
Pendaient au bout des lances acérées. 
Voyant cela , Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient furpris Cutendre : 
Mais Jeanne d'Arc fe trompa lourdement. 
En fait de guerre on peut bien fe méprendre, (c) 
Ainfi qu'ailleurs : mal voir et mal entçndre 
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De rhéroïne était fouvent le cas , 
Et faint Denis ne Ten corrigea pas. 

Ce n'était point des enfans d'Angleterre 
Qui de Cutendre avaient furpris la terre ; 
C'eft ce Danois de Milan revenu , 
Ce grand Dunois à Jeanne fi connu , 
C'eft la Trimouille avec fa Dorothée. 
Elle était d'aife et d'amour tranfportée; 
Elle en avait fujet alTurément : 
Elle voyage avec fon cher amant, [d) 
. Ce cher amant , ce tendre la Trimouille , 
Que l'honneur guide et que l'amour chatouille. 
Elle le fuit toujours avec honneur , 
Et ne craint plus monfieur l'inquifiteur* 

E N nombre pair .cette troupe dorée 
Dans le château la nuit était entrée. 
Jeanne y vola : le bon roi qui la vit , 
Crut qu'elle allait combattre , et la fuivit ; 
Et dans l'erreur qui trompait fon courage , 
U laifle encore Agnès avec fon page. 

O page heureux , et plus heureux cent fols 
Que le plus grand , le plus chrétien des rois , 
Que de bon cœur alors tu rendis grâce 
Au benoît faint dont tu tenais la place ! 
Il te fallut r' habiller promptement ; [c) 
Tu rajuftas ta trouflc diaprée ; 
Agnès t^aidait d'une main timorée , 
Qui s'égarait et fe trompait fouvent. 
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Que de baifers fur fa bouche de rofe 
Elle reçut en r'habillant Monrofe ! 
Que fon bel oeil , le voyant rajufié , 
Semblait encor chercher la volupté ! 
Monrofe au parc defcendit fans rien dire* 
Le confefleur tout faintement foupire , 
Voyant pafier ce beau jeune garçon , 
Qui lui donnait de la difiraction. 

La douce Agnès compofa fon vifage , 
Ses yeux, fon air, fon maintien, fon langage. 
Auprès du roi Bonifouxfe rendit. 
Le confola ,' le raflura , lui dit 
Que dans la niche un envoyé célefte 
Etait d*en-haut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiflance funeAe 
Touchait au terme , et que tout doit pafler 5 
Que le roi Charle obtiendrait la victoire. 
Charles le crut, car il aimait à croire. 
La fière Jeanne appuya ce difcours. 
Du ciel, dit-elle , acceptons le fecours ; 
Venez , grand Prince , et rejoignons Tannée , 
De votre abfcnce à bon droit alarmée. 

Sans balancer la Trimouille et Dunois 
De cet avis ÎFurent à haute voix. 
Par ces héros la belle Dorothée 
Honnêtement au roi fut préfentée. 
Agnès la baife , et le noble efcadron 
Sortit enfin du logis du baron. 

Le juftc ciel aime fouvent à rire 
Des paffions du fublunaire empire. 



S34 LA P U G £ L L £« 

II regardait chemiuer dans les champi 
Cet efcadron de héros et d'amans. 
Le roi de France allait près de fa belle 
Qui, s'efiforçant .detre toujours fidelle. 
Sur fan cheval la main lui préfentait. 
Serrait la fienne , exhalait fa tendreffe ; 
Et cependant , ô comble de faiblofle l 
De temps en temps le beau page lorgnait* 
Le confefleur pfalmodiant fuivait. 
Des voyageurs récitait la prière , 
S^interrompait en voyant tant d^attraits , 
Et regardait avec des yeux diftraits 
Le roi , le page , Agnès et fon bréviaire. 
Tout brillant d'or , et le cœur plein d'amour. 
Ce la Trimouille, ornement de la cour. 
Caracolait auprès de Dorothée , 
Ivre de joie et d'amour tranfportée , 
Qui le nommait fon cher libérateur , 
Son cher amant , l'idole de fon cccur. 
Il lui difait : Je veux après la guerre 
Vivre à mon aife avec vous dans ma terre. 
O cher objet dont je fuis toujours fou , 
Quand ferons -nous tous les deux en Poitou ? 

Jeanne auprès d'eux, ce fier foutien du trône , 
Portant corfet et jupon d* amazone , 
Le chef orné d'un petit chapeau vert. 
Enrichi d'or et de plumes couvert , 
Sur fon fier âne étalait fes gros charmes , 
Parlait au roi , courait , allait le pas , 
Se rengorgeait, 0t foupirait tout bas 
Pour le Danois compagnon de fes armes ; 
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Car elle avait toujours le cœur ému , 
Se fouvenaat de Tavoir vu tout nu. 



B G N NE A u portant barbe de patriarche , 
Suant , foufflant , Bonnean fermait la marche* 
O d'un grand roi fcrvitcur précieux ! 
Il penfe à tout ; il a foin de conduire 
Deux gros mulets tout chargés de vins vieux , 
Longs fauciffbns , pâtés délicieux , 
Jambons , poulets ou cuits ou prêts à cuire. 

On avançait , ajors que Jean Chandos , 
Cherchant par- tout fon Agnès et fon page , 
Au coin d'un bois^ près d'un certain paflage. 
Le fer en main , rencontra nos héros. 
Chandos avait une fuite aifez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 
Qui fuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle était d'efpèce différente ; 
On n'y voyait ni feetons ni beaux yeux. 
Oh , oh ! dit - il d'une voix menaçante , 
Galans Français, objets de mon courroux. 
Vous aurez donc trois iilles avec vous. 
Et moi Chandos je n'en aurai pas une ? 
Çà , combattons 3 je veux que la fortune 
Décide ici qui fait le mieux de nous (/) 
Mettre à plaifir fes ennemis deffous , 
Frapper d'eftoc et pointer de fa lance : 
Que de vous tous le phis ferme s'avance ; 
Qu'on entK on lice ; aet cdm qui ?sraîncni^ 
L'une des trois à fon aife tiendra. 
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Le roi piqué de cette offre cynique. 
Veut Ten punir, s'avance , prend fa pique. 
Dunois lui dit : Ah! laiflez-moi. Seigneur, 
Venger mon prince et des dames Thonneur. 
Il dit et court : la Trimouille Tarréte ; 
Chacun prétend à Thonneur de la fête. 
L'ami Bonneau , toujours de bon accord. 
Leur propoia de s'en remettre au fort. 
Car c'eft ainfi que les guerriers antiques 
En ont ufé dans les temps héroïques : 
Même aujourd'hui dans quelques républiques 
Plus d'un emploi , plus d'un rang glorieux. 
Se tire aux dés , (^) et tout en va bien mieux. 
Si j'ofais même en cette noble hifioire 
Citer des gens que tout mortel doit croire , 
Je vous dirais que monfieur faint Mathias 
Obtint ainfi la place de Judas. 
Le gros Bonneau tient le cornet , foupire , 
Craint pour fon roi , prend les dés , roule , tire. 
Denis du haut du célefie rempart 
Voyait le tout d'un paternel regard ; 
Et contemplant là Pucelle et fon âne , 
Il conduifait ce qu'on nomme hafard. 
Il fut heureux , le fort échut à Jeanne. 
Jeaime , c'était pour vous faire oublier 
L'infâme jeu de ce grand cordelier , 
Qui ci -devant avait rafflé vos charmes. 

Jeanne à l'infiant court au roi , court aux armes, 
Modeftement va derrière un builFon 
Se délacer , détacher fon jupon , 
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Et revêtir fon armure facrée , 
Qu'un écuyer tient déjà préparée ; 
Puis fur fon âne elle monte en courroux , 
Branlant fa lance et ferrant les genoux, {h) 
Elle invoquait les onze mille belles , 
Du pucelage héroïnes fidelles. (t) 
Pour Jean Chandos, cet indigne chrétien 
Dans les combats n'invoquait jamais rien. 

Jean contre Jeanne avec fureur avance : 
Des deux côtés égale eft la vaillance ; 
Ane et cheval bardés , coiffés de fer , 
Sous Téperon partent comme un éclair , 
Vont fe heurter , et de leur tête dure 
Front contre front fracaflent leur armure ; 
La flamme en fort , et le fang du courfier 
Teint les éclats du voltigeant acier. 
Du choc affreux les échos retentiffent, 
Des deux courfiers les huit pieds rejaiUiffent, 
Et les guerriers , du coup défarçonnés , 
Tombent chacun fur la croupe étonnés : 
Ainfi qu^on voit deux boules fufpendues 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au même inftant partir , 
Hâter leur cours , fe heurter, s'applatir , 
Et remonter fous le choc qui les preffe , 
Multipliant leur poids par leur vîteffe. 
Chaque parti crut morts les deux courfier^ , 
Et treffaillit pour les deux chevaliers. 

O R des Français la championne augufle 
N'avait la chair fi ferme i fi robufie , 
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Les os fi durs , les membres fi difpos , 
Si mufculeux, que le fier Jean Chandos. 
Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne et fon point fixe. 
Son quadrupède un haut le corps lui fit. 
Qui dans le pré Jeanne d'Arc étendit 
Sur fon beau dos , fur fa cuifle gentille , 
Et comme il faut que tombe toute fille. 



Chandos penfait qu^en ce grand défarroi 
Il avait mis ou Danois ou le roi. 
U veut foudain contempler fa conquête : 
Le cafque ôté , Chandos voit une tcte 
Où languiffaient deux grands yeux noirs et longs* 
De la cuirafle il défait les cordons. 
U voit , ô ciel ! ô plaifir ! ô merveille ! 
Deux gros tétons de figure pareille, 
Unis , polis , féparés , demi - ronds , 
Et furmontés de deux petits boutons 
Qu'en fa naiflance a la rofe vermeille. 
On tient qu'alors, en élevant la voix, 
U bénit DIEU pour la première fois. 
Elle eft à moi la Pucelle de France , 
S'écria-t-il; contentons ma vengeance. 
J'ai , grâce au ciel , doublement mérité 
De mettre à bas cette fière beauté. 
Que faint Denis me regarde et m'accufe ; 
Mars et TAmour font mes droits, et j'en ufe. (i) 

Son écuyer difait : Pouflez, Milord ; 
Du trône anglais affermiflez le fort. 
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Frère Lotirdis en vain vous décourage ; 
II jure en vain que ce faint pucelage 
Eft de» Troyen» k grand Palladium , 
Le bouclier (/) htri du Latium ; 
De la victoire il eft, dit -il , le gage ; 
C'efr roriflanune : il faut vous en faiGn 
Oui, dit Chandos , et j^aurai pour partage 
Les plus grands biens , la gloire et le plaifir. 

Jeanne pâmée écouuit ce langagç 
Avec horreur , et fêlait mille vœux 
A faint Denis , ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunoift, d'un courage héroïque. 
Veut empêcher le triomphe impudique. 
Mais comment faire ? il faut dans tout état 
Qu'on fe foumette à la loi du combat. 
Les fers en Fair et la tête penchée. 
L'oreille bafle et du choc écorchée , 
Languiflamment le célefte baudet 
D'un ceil confus Jean Chandos regardait. 
U nourriflait dès long-temps dans fon ame 
Pour la Pucelle une difcrète flamme , 
Des fentimens nobles et délicats 
Très -peu connus des ânes d'ici- bas. (m) 

Le confefleur du bon monarque Charlc 
Tremble en fa chair alors que Chandos parlt. 
Il craint fur -tout que fon cher pénitent , 
Pour foutenir la gloire de la France , 
Qu'on avilit avec tant d'impudence , 
A fon Agnès n'en veuille faire autant $ 
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Et que la cbofe encor foit imitée 

Par la Trimouille et par fa Dorothée. 

Au pied d'un chêne il entre en oraifon « 

Et fait tout bas fa méditation , 

Sur les effets , la caufe , la nature 

Du doux péché qu'aucuns nomment luxure* 

En méditant avec attention, (n) 
Le benoît moine eut une vifion , 
Aflez femblable au prophétique fonge {o) 
De ce Jacob , heureux par un menfonge , 
Pate-pelu dont Tefprit lucratif 
Avait vendu fes lentilles en juif, [p) 
Ce vieux Jacob , ô fublime myftèrc ! 
Devers TEuphrate une nuit aperçut 
Mille béliers qui grimpèrent en rut 
Sur des brebis qui les laifsèrent faire. 
Le moine vit de plus plaifans objets ; [q) 
Il vit courir à la même aventure 
Tous les héros de la race future. 
Il obfervait les différens attraits 
De ces beautés qui , dans leur douce guerre^ 
Donnent des fers aux maîtres de la terre. 
Chacune était auprès de fon héros , 
Et Tenchainait des chaînes de Paphos. 
Tels au retour de Flore et du Zéphyre , 
Quand le printemps reprend fon doux empire, 
Tous ces oifeaux, peints de mille couleurs , 
Par leurs amours agitent les feuillages : 
Les papillons fe baifent fur les fleurs , 
Et les lions courent fous les ombrages 
A leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

C'EST 
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C E s T- LA qu'il vit le beau François premier, (r) 
Ce brave roi , ce loyal chevalier , 
Avec Etampe, (s) heureufement oublie 
Les autres fers qu'il reçut à Pavie. 
Là Charles -Quint joint le myrte au laurier, 
Sert à la fois la Flamande et la Maure. 
Quels rois, ô ciel! Fun à ce beau métier 
Gagne la goutte , et Tautre pis encore. 
Près de Diane (/) on voit danferles Ris, 
Aux mouvemens que T Amour lui fait faire , (u) 
Quand dans fes bras tendrement elle ferre , 
En fe pâmant , le fécond des Henris. 
De Charles neuf le fuccefleur volage (x) 
Quitte en riant fa Cloris pour un page , 
Sans s'alarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le jacobin vit rendre 
Par Borgia, le fixité Alexandre! 
En cent.tableaux il eft repréfenté. 
Là fans tiare, et d'amour tranfporté , (y) 
Avec Vanoze (2) il fe fait fa famille. 
Un peu plus bas on voit fa fainteté 
Qui s'attendrit pour Lucrèce, fa fille. 
O Léon dix! ô fublime Paul trois ! 
A ce beau jeu vous pafilez tous les rois ; 
Mais vous cédez à mon grand Béamois , 
A ce vainqueur de la ligue rebelle , 
A mon héros plus connu mille fois 
Par les plaiGrs que goûta Gabrielle, {aa) 
Que par vingt ans de travaux et d'exploits, {bb) 

Bientôt on voit le plus beau des fpectades. 
Ce fiède heureux, ce fiède des miracles, 
La PucelU, Ç^ 
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Ce grand Louis , cette fuperbe coiir 

Où tous les arts font inftruits par rAmotir. 

L'Amour bâtit le fuperbe Verfailles; 

L'Amour aux yeux des peuples éblouis, 

D'un lit de fleurs fait un trône à Louis , 

Malgré les cris du fier dieu des batailles : 

L'Amour amène au plus beau des humains 

De cette cour les rivales charmantes , 

Toutes en feu , toutes impatientes : 

De Mazarin la nièce aux yeux divins, {ce) 

La généreufe et tendre la Vallière , 

La Montefpan plus ardente et plus fière. 

L'une fe livre au moment de jouir , 

Et l'autre attend le moment du plaifir. (dd) 

Voici le temps de l'aimable Régence, 
Temps fortuné , marqué par la Licence, 
Où la Folie, agitant fon grelot , 
D'un pied léger parcourt toute la France , 
Oà nul mortel ne daigne être dévot , 
Où l'on fait tout excepté pénitence. 
Le bon Régent , de fon palais royal , 
Des voluptés donne à tous le fignaL 
Vous répondez à ce fignal aimable , 
Jeune Daphné , bel aftre de la cour , 
Vous répondez du fein du Luxembourg , 
Vous que Bâcchus et le dieu de la table 
Mènent au lit, efcortés par F Amour, {ee) 
Mais je m^arréte , et de ce dernier âge 
Je n'ofe en vers tracer la vive image. 
. Trop de péril fuît ce charme flatteur, (ff) 
Le temps préfent eft l'arche du Seigneur ; 
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Qui la touchait d'une main trop hardie , 
Puni du ciel, tombait en léthatgie. 
Je me tairai ; mais fi j'ofais pourtant , 
O des beautés aujourd'hui la plus belle! 
O tendre objet, noble, fimple, touchant, 
Et plus qu Agnès généreufe et fidelle; 
Si jofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que Ton doit à Vénus ! 
Si de r Amour je déployais les armes ; 
Si je chantais ce tendre et doux lien ; 
Si je difais. . . • non , je ne dirai rien : 
Je ferais trop au-deflbus de vos charmes^ 

Dans fon extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n'ofe voir. 
D^un ceil avide, et toujours très-modefte, 
n contemplait le ipectacle célefte 
De ces beautés , de ces nobles amans ; 
De ces plaifirs défendus et charmans : 
Hélas ! dit-il , fi les grands de la terre 
Font deux à deux cette étemelle guerre ; 
Si l'univers doit en pafier par «là, 
Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette {gg) 
A deux genoux auprès de fa brunette ? 
Du Seigneur Dieu la volonté foit faite : 
Amen y Amen; il dit , et fe pâma ^ 
Croyant jouir de tout ce qu'il voit là. 

Mais faim Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allât mettre 
Et la Pucelle et la France aux abois. 
Ami lecteur, vous avez quelquefois 

La PuccUc. Q 2 * 
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Ouï conter qu'on nouait Taiguillette. {kh) 

C'eft une étrange et terrible recette , 

Et dont un (aint ne doit jamais ufer , 

Que quand d'une autre il ne peut s'avifer. 

D*un paovfe amant le feu fe tourne en glace « 

Vif et perclus , fans rien faire il fe lafle , 

Dans fes e£Forts étonné de languir. 

Et confumé fur le bord du plaifir. 

Telle une fleur, des feuit du jour féchée, 

La titc baffe et la tige penchée , 

Demande en vain les humides vapeurs 

Qui lui rendaient la vie et les couleurs. 

Voilà comment le bon Denis arrête 

Le fier Anglais dans fes droits de conquête, (ii) 

Jeanne, échappant à fon vainqueur confus , 
Reprend fes fens quand il les a perdus ; 
Puis d^une voix impofante et terrible 
Elle lui dit : Tu n'es pas invincible ; 
Tu vois qu'ici, dans le plus grand combat , 
Dieu t'abandonne, et ton cheval s'abat : 
Dans l'autre un jour je vengerai la France, 
Denis le veut, et j'en* ai Taffurance; 
Et je te donné, avec tes combattans. 
Un rendez- vous fous les murs d'Orléans. 
Le grand Chandos lui repartit : Ma belle , 
Vous m'y verrez, pucelle ou non pucelle; 
J'aurai pour moi faint George le très-fort , 
Et je promets de réparer mon tort. 

Fin du treizième Chant. 



1 
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NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT TREIZIEME. 

( « ) \Jk d t b u r défigne clairement la fin du mois de juin. La fête 
de S^ Jtm le haptifnar , qu*on appelle Baptijlt , eft célébrée le 24 juin. 

( ^ ) Ce que dit ici Tauteur fait allufion au xxxiv^ chant dtVChltniê 
fwriofo : 

Qfumio Jcoprtnio il nme/uo gli iijft 
EJfer colvi ckt Pevangelio/crijft ; 

Voyex notre préface , et fur-tout fouvenei-voui qn^ArioJlo place S^ Jtofi 
dans la lune avec les trois Parques. 

{€] Edition de 1756 , au lieu des trois vers fui vans, on lifait ; 

Témoin Ajax, et certain général , 

Duc , bel efprit , miniftre , maréchal : 

L*un fur le Rhin , Tautre aux bords du Scamandre ^ 

Un beau matin s*avisèrent de prendre 

Des nouions blancs pour auunt d*ennemis , 

Sans que Phonneur fût en rien compromis. 

Ci nÙimt point , 8cc. 

M. de VollMTt a pris cooftamment contre U Beaumelle la défenfe de ce 
général ( le maréchal de SoailUs ) et de fa famille \ ainll Ton peut facile- 
ment juger auquel des deux appartiennent ces vers. 

(J) Edition de 1756. 

Elle voyage êveejwn cher tmant. 

Ce cher amant , ce tendre la TrimouiUe , 

Pour qui fon oeil de pleurs fouvent fe mouille , 

L^ayant cherchée i travers cent combats , 

L'avait trouvée et ne la quittait pas. 

En nomkre pair , Sec. 

(«) Edition de 1756 : 

n te fiiliot r'habiller promptemcnt : | 

Sur le fatin de ton eu ferme et blanc , ' 

Tu râjufasy 8cc 

LaPuceUi. Q^S % 

i 
I 
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(/) Edition de 1756 : 

DicuU ià firt di nûus/âii le mùuM 
Fouflcr fa lance et plaire à deuxbcaox yeaz. 
Que la valeur foit notre feule chance ! 
Que de vous tous , 8cc. 

{g ) Let exemplei des fortt font très-fréquenf dam Hûmère, Oa devî« 
sait aufli par les forti chez let Hébreux. Il eA dit que la place de Judst 
fut tirée au fort ; et aujourd'hui à Venife , à Gènci et dani d'autrei ^tt , 
on tire au fort pluGeurs places. 

[k] Manufcrit: 

Le fier Chandos fe targuait dans fa gloire , 
De deux combats efpérant la victoire , 
Jurant ce mot lequel commence en F, 
Jeanne invoquait Tépoufe de Jofeph , 
Mère de Pieu , reine du pucelage. 
L'un contre l'autre ils volent avec rage ; 
Les deux courfiers , bardés , coiffés de fer , Sec. 

( f ) Les onze mille vierges et martyres enterrées à Cologne. 

[à] Edition de 1756 et manufcrit. 

M^j et Vâv^nrJM mes droits , W/<;» uff. 
Fuis fe tournant devers fon écuyer : 
Je vois , dit-il % qu'elle eft hors d'eUc-mêmei 
J'ai ces deux bras pour combattre -et tuer s 
Pour la guérir je prendrai le troilièsie. 
Jamais Chandos ne promit rien en vain. 
Comme il le dit , il prend ce bras foudain. 
Le grand Dunois d'un courage héroïque , Sec, 

\ l ) C'était un bouclier qui était tombé du ciel à Rome , et q^i ét^it 
gardé foigncufement , comme un gage de la fureté de la ville. 

(m) Edition de 1756: 

très-fevL eotnas da dus d^ki tas: 
Il foupirait en voyant les trois bras* 
Le con/ejfeur^ 8cc. 

(11) Le treizième chant de l'édition de 1762 eft divifé CB deux dans 
celle de 17 56 , où le douzième chant finit par ce vers : 

Du doux péché qu'aucuns nommeat liuttjrc. 
Kt le treizième commence ainfi : 

En méditant avec attention , &c. 
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(#) MannTcrit: 

De ce Jacob , le patron du menfonge , 
Pate-pelu , dont rcfprit lucratif 
Trompa Laban , qu'il vola comme un juif. 
Ci vieux Jacob j ibrc. 

Notre auteur entend , fans doute , Tartifice dont ufa Jacoh quand il fe 
fît paflèr pour E/au. Faie-pilu fignifie les gants de peau et de poil dont 
il couvrit fes mains. 

[p] Edition de 1756: 

Ce vieux Jacob , ( admirer bien , mes frères. 
Du livre faint les fublimes myftères. ) 
Dttftrs VEupkraU , hru 

(f) Edition de 1756: 

Lt moine vit de plus plaifims ohjds ; 

Il vit très - bien , ou crut voir le bon père , 

Ce qu*aucun faint n*obtint de voir jamais t 

Il vit courir à la même aventure , 

Il vit aux pieds des futures Agnès 

Les demi -dieux de la race future ; 

Il obferva lei differens attraiu 

De ces beautés « dont Tadrcfle féconde 

Fcfait danfer tous les maîtres du monde t 

Chacune était jufte fous fou héros , 

Fartant enfemble et difant les grands moti 4 

Chacune avait fon trot et fon allure } 

Chacun piquait à Tenvi fa monture. 

Tous excellaient à ce jeu des deux dos. 

Ttls au retour de Flore ^ ire. 

On voit fans peine que ces trois derniers vcn font du capûdn. Ce chaat 
cft un de ceux on il en a ajouté le plus. 

[r] Manufcrit: 

C*eft-U qu^il vit 1^ beau François premier , 
Roi malheureux , mais galant chevalier » 
Qui fur un lit fait goûter à deux belles 
Tous les plai&rs que François reçoit d'elles ; 
Là Charles- Quint\ è'c. 

( i ) Anne de Pijdeu , ducbeflê d'Etampes. 

( / ) Diant de Poitiers « ducbeflè d« V aknttno <t> 

0.4 
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(k) Edition de 1736: 

Quand dans Tes brâf décharnés et flétris , 
Ivre d*amoar , tendrement elle ferre , 
, En fe ps^mant , le fécond des Henris. 
De la débauche un long et trifte ufago 
De la beauté lui fait avoir le prix. 
De CUrUs tuvf^ ^c, 

{m) Henri III et fes mignons. 

(;) Edition de ijS^ : 

Là , fans tiare , et d^amonr traofportè » 
Tournant le dos -» trouflant fa fouuncllc ^ 
Avec Vanoze il fe fait la femelle; 
Un peu plus bas on voit fa fainteté , 
Pour fes plaifirs convoiunt fa famille , 
Donner Taflaut à Lucrèce , fa fille. 
O Léon dix ! 6 fublime Paul trois ! 
Jules fécond ! et toi Monté le drille ! 
A ce be^ujeu^ &c. 

On voit clairement ici que le capucin ayant lu la Jemdli ttt Uea de 
Jûjtmlle y a voulu fuppléer les rimes qui manquaient. 

Un manufcrit porte : 

. Un peu plus bas on voit fa fainteté 
Faire un enfant i Lucrèce , fa fille. 

( i ) Alexandre VI , pape , eut trois enfans d* Vanotê, Luarèa (a fille 
pafTa pour être fa maitrefle et celle de fon frère : AlexandriJiUâ^J^9nfê^ 
9urus. 

[aa] La fameufc GahrieUe ^tpiei , docbeflè de Beauforu 

(\ï\ Edition de 1766: 

Le moine vit des doges de Venife , 

Et ces grands ducs , fiers oppreficnrs de Pife, 

Avec les boucs partageant leurs plaifirs \ 

Mais les laiflant à leurs puans défirs. 

hkniei Ml V9ii , 6'c. 
( ce ) Celle qui depuis fut la connéuble Colvnn 
\ài) Edition de 17561 

tt Pauire attend le moment du pfmfir. 
Mais tout à coup qixelle métamorphofe ! 
D'un long froc noir ltt|pibicment paré » 
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L^amour-mct bas fa couronne de rofe ; 
Son front fc perd fous un bonnet carré. 
Le fot Scrupule et la froide Décence 
Mafqueni les traits de fa riante enfance. 
L'Hymen le fuit à pas myftéricux ; 
Les deux flambeaux brûlent des mêmes feux , 
Feux fans éclat , dont la pâle lumière 
Forte Pennui dans les lieux qu'elle éclaire* 
A la lueur de ces triflcs flambeaux , 

Suivi d^un prêtre et de deux m 

Four guide un diable en noire fontanelle , 
Le grand Louis , couronné de pavou , 

Vient époufer fa vieille m 

Le moine vit ce phénix des Bourbons 

Enforcelé de deux flafques tétons , 

Sur un fo£i piquer fa haridelle. 

L* Amour en pleurs et fa fuite fldclle , 

Les Jeux , les Ris s'envolent à Paphos. 

Faris , la cour , font en proie aux dévott». 

Une groffière et maufiàde luxure 

Rappelle aux fens toute la volupté. 

Sous Tair cafard un cynifmc efirontè 

Met Diogène où régnait Epicure. 

Dans les excès d'une crapule obfcure 

Le courtifan cherche la liberté. 

Hercule en froc et Priape en foutane 

Dans les palais portent robfcénité ; 

Tout leur fait jour , et le couple profane « 

Recommandé par fa brutalité , , 

A fon plaifir patine la beauté» 

C'en était fait du tendre Amour en France | 

Quand la Fortune , ou bien la Providence « 

A Saint-Denis logea ce roi bigot. 

Le moine voit , à ce règne cagot , 

Dans les defiins fuccéder la Régence , 

Temps fortuné , marqué par la Licence , 

On la Folie , agitant fon grelot « 

Jette fur tout un vernis d'innocence ; 

On le cafard n'eft prifé que du fot. 

Tendre Argenton , folâtre Parabère , 

C'eft par vos foins que le dieu de Cythère » 

Régnant en maître au^palais d'Orléans , • 

Sur fes autds revoit fumer Tcncens. 
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Le dica du goût , Ton feal et digne émule ^ 
Tâche d*unir let gricei aux talens. 
Faune et Priape , et le brutal Hercule, 
Forcés de fuir , rentrent dans les convenir 
Ils n'ofent plus fe faire voir en France 
Que fout les traits de llieux ou de Vente. 
Lt bon Régent , &u 

itt] Edition de zySSt 

Mènent an Ut , efcortis par V Amour» 
Près de Paris , fous la pourpre romaine, • • • 
Mais je m^arrête ; un femblable tableau 
Pourrait au peinue attirer dure aubaine : 
Il y faudrait placer plus d'un Bonneau 
En robe courte. Or , dans ce dernier âge , 

Homme d*épce eft un fier m. 

Et moi chétif , j'abhorre le tapage. 
Je tiendrai donc contre Tappât flatteur ; 
Je me uirai , n*en déplaife au lecteur. 
RamhouHUt ! ifc. 

n y a eu encore ici des vers ajoutés , et comme d-deflus ( note c ] dam 
la chariuble intention de faire à Fauteur des ennemis puiiTans. 

(/) Edition de 1756: 

Je me tairai , n*en déplaife au lecteur. 
O Rambouillet , afile du myftêre ! 
Meudon , Choifi , réduits délicieux , 
Que les Plaiûrs , les Amours et les Jeux 
Ont & fouvent préférés â Cythère , 
Sur vos fecrets , cenfurés par Ligniére , 
Et refpectés de fon prudent recteur , 
Ma chafte mufe eft forcée à fe uire. 
Le temps préfent eft Tarche du Seigneur $ 
Qui la touchait d'une main trop liardie , 
Puni du ciel , tombait en léthargie. 
Je me tairai. Mais fi j'ofais pourtant , 
O des beautés aujourd'hui la plus belle ! 
O tendre objet , noble , fimple , touchant , 
O potelée et douce la Toumelle ! 
Si j'ofais mettre i vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que l'on doit à Vénni | 
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Si je chantaif cette haute fortune , 
L''objct des vœux de Flavacourt U brune f 
Si je chantais ce tendre et doux lien , 
Ce nœud fi cher , quoique fi peu chrétien , 
Formé , béni par la vieille éminence , 
Maudit , rumpu par un prélat bigot , 
Et reflerré par ce grand roi de France , 
Malgré Tavis et les fermeos d'un fot i 
Si de PAmour je déployais les armes ; 
Si je difaif .... non , je ne dirai mot ; 
Je ferais trop au-deflbus de vos charmes.. 

Dans fon exufe enfin le moine noir 
Vît Â ptaifir ce que je n'ofe voir. 
D*uu œil avide , et toujoun très-modefle , 
Il contemplait le fpectacle célefte 
De tous ces rois accouplés bout a bout ; 
Charles fécond fur là belle Ponrmoutli ; 
George fécond lur la tendre Yarmouth ; 
Et ce dévot roi de Lufitanie , 
En priant d 1 1 u'fe pftmant fur fa roie i 
Et ce Victor , attrapé tour à tour 
Par fon orgueil «par fou fils , par Tamour. 

Ugniku était un jéfùite confefleur de Louis XV s mais confeOcur 
licureufcment moins connu que h tellitr et /a Ckéfe. 

Madame de U tonrulU « née Mailli , prit le titre de ducheflc de 
CbiieauroQx en acceptant la place de maîtrcflc du roi. Elle était d'une 
beauté finguticre. On fait avec quelle rudeflê de aèle Tévcquede Soiflont 
Fiit-Jâma^ petit fils de madsmoifelle CkurckU , maitreflfe de Jacfius JI , 
traita une femme qui avait ca France la même dignité que (a grand'^nère 
avait eue en Angleurre. 

Cet évique était un homme fimple , tolérant , bon et fans intrigue ; 
mais par -là même très -propre à fe rendre , fans le favoir , Tindrument 
des intrigans de la cour. On lui fit accroire qu'il était obligé en conf- 
cience de forcer le roi à traiter fa roaitreflc avec une rigueur à peine 
excufable s'il eût été qœftion de chalFer de la cour un miniftre qui aurait 
trahi TEut ou corrompu le monarque. 

Madame de ChÂttâuroux fut rappelée bientôt après ; le roi envoya chcs 
elle un miniftre d'Eut ( M. le comte de Maurepas fon ennemi ] la prier 
de fa part de vouloir bien reprendre fcs places à la cour. Elle tomba 
malade le jour même et mourut. On attribua fa mort aux violentes émo. 
tions qu'elle avait éprouvées. Dans le moment de fa faveur onfe déchaîna 
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contre clic , comme cVft rufage. L« pmtvre femme , dîTait un de fes amîlt 
tiie n\J qu'à plaindre ; Ceji une tuile qui lui ejl tombée fur U tête. Il avait 
raifon. La faveur ne valui à madame de CkiteéturouM que de la contrainte , 
de& chagrins et une mort prématurée. 

Madame de fl«vacourt était fœur de madame de CUteemrnLM, On pré« 
tendait qu'elle afpirah à la même place ; et les courtifans attribuaient 
à fes vues ambitieufes la réiiftance quMk avait oppofée au goût paiZagcr 
du roi. 

Ces vers de Tédition de 1756 furent faits pendant le fiégc de Fribourg , 
époque du raccommodement ; mais la nouvelle faveur de madame de 
ChâteaurouM n^ayant dure qu^un moment , Fauteur a cru devoir kt 
changer. 

Suite de la même variante ; édition de 1 756. 

Mais quand au bout de Paugiifie enfilage 
U aperçut entre Iris et fon page , 



Cet auteur roi , fi dur et fi bizarre , 
Qut dans le Nord on admire , on compare 
A Salomon ; ainfi que les Germains , 
Leur empereur au Ccfar des Romains* 
Hélas! ditU, if c. 



Ces vers ne font pas de M. de Voltaire. Entré Iris et fon page nVft 
qu'une répétition du vers ïnr Henri III : Quitte en riant fa Chris pour 
es page. Le nom de Salomon du Nord , dont oïl fe moque ici , n'a pat 
été donné par les gens du Nord , mais par M. de Voltaire lui-même ; ( * ) 
et nous avons d'ailleurs des raifons decifives pour croire que ces vert 
n'ont pu être que des éditeurs , foit capucins , foit propofans. 

igg) Edition de 1756*. 

Dois- je gémir qui Jean Chandosfe mette 
Les deux gigots fur fa belle brunctte ? 

Vers eujolivé par le capucin. 

(U) On portait autretois des hauts de chauffé attachés avec une 
aiguillette ; et on difait d'un homme qui n'avait pu s'acquitter de fon 
devoir , que fon aiguillette était nouée. Les forciers ont de tout temps 

( * ) L< Satmon du Nord en ejl dùnc PAlexattitOm 
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paflè pour avoir le poavoir d*empécher la confommatîon da mariage i 
cela s'appelait noun V^gyâlUttg. La mode des aiguillettes pafia fou» 
Lms XIV ^ ^uand on mit des boutons aux braguettes. 

^ff) Edition de 1756 : 

Chandos fuant , et fouffiaot comme un bœu^ 
Cherche du doigt fi Tautre efl une fille : 
Au diable foit , dit- il , la fotte aiguUle * 
Bientôt le diable emporte Tctui neuf \ 
11 veut encor fecouer fa guenille. 
Jemnu éduippmU , è'c. 

On reconnaît encore ici les vers du capucin. Les lecteuQ qui ont du 
goût difiingueront fans peine tous ces embelliflcmcns étrangers. Nom 
nous difpenferons d'en faire aufli fonvent la rema^ue. 
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C H A N T X I V. 

, ARGUMENT. 

Comment Jean Chandos vnU abujer de la dévote Dorothée. 
Combat de laTrimouilUetde Chandos. Ce JUr Chandos 
ifl vaincu par Dunois. 

kJ Volupté , mire de la nature , ( a) 

Belle Vénxit , feule divinité 
Que dans la Grèce invoquait Epicure « 
Qui du chaos chaflant la nuit oblcure « 
Donnes la vie et la fécondité , . « . 

Le fentiment et la félicité 
A cette foule innombrable ) agiflante 
D'êtres mortels à ta voix renaifiante ; 
Toi que Ton peint défarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel et le Dieu de la guerre , 
Qiii d'un fourire écartes le tonnerre, 
'Rends Pair ferein , fais naître fous tes pas 
Les doux plaifirs qui confolent la terre ; 
Dcfcends des cieux , Déeflè des beaux jours , 
Viens fur ton char entouré des Amours , 
Que les zéphyrs ombragent de leurs ailes. 
Que font voler tes colombes fidelles , 
En fe baifant dans le vague des airs : 
Viens échauffer et cahner Tunivers , 
Viens ; qu'à ta voix les Soupçons , les Querelles , 
Le trifte Ennui, plus déteftable qu'elles, 
La noire Envie , à l'œil louche et pervers , 
Soient replongés dans le fond des enfers , 
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Et garrottés de chaînes étemelles : 
Que tout s'enflamme et s^uniflTe à ta voix ; 
Que Tunivers en aimant fe maintienne. 
Jetons au feu nos vains fatras de lois , 
N'en fuivons qu'une, et que ce foit la tienne. 

Ten&re Vénus , conduis en fureté 
Le roi .des Francs qui défend fa patrie. 
JLoin des périls conduis à fon côté 
La belle Agnès , à qui fon cœur fe fie. 
Pour ces amans de bon cœur je té prie. 
Pour Jeanne d'Arc je ne t'invoque pas , 
Elle n'eft pas encor fous ton empire : 
C'eft à Denis de veiller fur fes pas ; 
Elle eft pucelle , et c'eft lui qui Tinfpire. 
Je recommande à tes douces faveurs 
Ce la Trimouille et cette Dorothée. 
Verfe la paix dans leurs fenfibles cœurs; 
De fon amant que jamais écartée 
Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui Tout perfécutée. {b) 

Et toi, Cornus, (c) récompenfe Bonneau^ 
Répands tes dons fur ce bon Tourangeau 
Qui fut conclure un accord pacifique 
Entre fon prince et ce Chandos cynique* 
Il obtint d'eux avec dextérité , 
Que chaque troupe irait de fon côté , 
Sans nul reproche et fans nulles querelles, 
A droite , à gauche , ayant la Loire entre elles. 
Sur les Anglais il étendit fes foins , 
Selon leurs goûts , leurs mœurs et leurs befoins. 
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Un gros rofibif que le beurre aflaifonne, (d) 
Des plumpuddings ^ des vins de la Garonne 
Leur font offerts ; et les mets plus exquis , 
Les ragoûts fins dont le jus pique et flatte « 
Et les perdrix à jambes d'écarlate , 
Sont pour le roi , les belles , les marquis. 
Le fier Chandos partit donc après boire , 
Et côtoya les rives de la Loire , 
Jurant tout haut que la première fois 
Sur la Pucelle il reprendrait fes droits. 
En attendant il reprit fon beau page« 
Jeanne revint, ranimant fon courage , 
Se replacer à côté de Ounois. 

L E roi des Francs avec fa garde bleue , 
Agnès en tête , un confefleur en queue , 
A remonté , refpace d'une lieue , 
Les bords fleuris où la Loire s'étend 
D*un cours tranquille et d'un flot inconflant. 

Sur des bateaux et des planches ulees 
' Un pont joignait les rives oppofées. 
Une chapelle était au bout du pont : 
C'était dimanche. Un ermite à fandale 
Fait réfonner fa voix facerdotale : 
Il dit la mefle ; un enfant la répond. 
Charle et les fiens ont eu foin de l'entendre , 
Dès le matin au château de Cutendre ; i 

Mais Dorothée en entendait toujours | 

Deux pour le moins, depuis qu'à fon fecours i 

Le jufte ciel^ vengeur de l'innocence , 
Du grand bâtard employa la vaillance , 

Et I 
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Et protégea fes iidelles amours. 

Elle defcend , fe reiroufle , entre vite , 

Signe fa face en trois jets d'eau bénite , 

Plie humblement Tun et l'autre genou , 

Joint les deux mains , et baifle fon beau cou. 

Le bon ermite en fe tournant vers elle. 

Tout ébloui, ne fe connaiffant plus , 

Au lieu de dire un Jratres ^ oremus ^ 

Roulant les yeux, dit ijratres^ qu'elle ejl belle I 

Chandos entra dans la même chapelle, 
Par paCe-temps , beaucoup plus que par zèle. 
La tête haute , il falue en paiFant 
Cette beauté dévote à la Trimouille ; 
Pafle , repaffe , et toujours en fifflant ; 
Mais derrière elle enfin il s'agenouille , 
Sans un feul mot de pater ou <ïave. 
D'un coeur contrit au Seigneur élevé , 
D'un air charmant , la tendre Dorothée 
Se proftemait , par la grâce excitée , 
Front contre terre et derrière levé ; 
Son court jupon , retrouifé par mégarde , (e) 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde , 
A découvert , deux jambes dont l'Amour 
A deffiné la forme et le contour , 
Jambes d'ivoire , et telles que Dianç 
En laifla voir au chalTeur Actéon. 
Chandos alors , fefant peu l'oraifon , 
Sentit au tœur un défir très -profane. 
Sans ilul refpect pour un lieu fi divin , 
n va gliflant une infolente main 
Sous le jupon qui couvre un blanc fatin< (/) 

La PuceUe. R 
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Je ne veux poin( , par un crayon cynique. 
Effarouchant refprit fage et pudique 
De mes lecteurs , étaler à leurs yeux 
Du grand Chandos Teffort audacieux. 

Mais la Trimouille ayant vu difparaitrc 
Le tendre objet dont T Amour le fit maître. 
Vers la chapelle il adrefle fes pas. 
Jufqu'^où r Amour ne nous conduit-il pas ! 
La Trimouille entre au moment où le prêtre 
Se retournait , où Tinfolent Ghandos 
Etait tout près du plus charmant des dos , 
Où Dorothée , effrayée , éperdue , 
Pouffait des cris qui vont fendre la nue. 
Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exerçant leurs pinceaux. 
Peindre à plaifir fur ces quatre vifages 
L'étonnement des quatre perfonnages* 
Le Poitevin criait à haute voix : 
Ofes-tu bien, chevalier difcourtois , 
Anglais fans frein , profanateur impie, 
Jufqu en ces lieux porter ton infamie ? 
D'un ton railleur où règne un air hautain , 
Se rajuftant, et regagnant la porte , 
Le fier Chandos lui dit : Que vous importe ? 
De cette églife êtes -vous facriftain ? 
Je fuis bien plus, dit le Français fidèle. 
Je fuis Tamant aimé de cette belle ; 
Ma coutiune eft de venger hautement 
Son tendre honneur attaqué trop fouvent. - 
Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre , 
Lui dit r Aurais : nous favons Tun et Tautrc 
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Notre portée ; et Jean Chandds peut bi^m 
Lorgner un dos , mais non montrer le fien. 

Le beau Français , et le Breton qui raille , 
Font préparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun reçoit des mains d'un ccuyer 
Sa longue lance et Ton rond bouclier , 
Se met en felle , et d'une courfe fiére , 
Pafle , repafle , et fournit fa carrière. * 
De Dorothée et les cris et les pleurs 
N'arrêtaient point l'un et l'autre adverfaîre. 
Son tendre amant lui criait : Beauté chère , 
Je cours pour vous , je vous venge , ou je meurs. 
Il fe trompait : fa valeur et fa lance 
Brillaient en vain pour l'Amour et la France. 

Après avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos le haubert fracalTé , 
Prêt à faifir une victoire sure , 
Son cheval tombe , et fur lui renverfé ^ 
D'^un coup de pied iur ion cafque faufle , 
Lui fait au front une large bld&ire. 
Le fang vermeil coulé fur la. verdure. 
L'ermite accourt ; il croit qu il va paiTer ^ 
Crie m mantu , et le veut confcffer. 
Ah Dorothée ! ah douleur inouïe ! 
Auprès de lui fans mouvement , fans vie , 
Ton défefpoir ne pouvait s'exhaler. 
Mais que dis- tu lorfque tu pus parler? 
9» Mon cher aaiant ! c'eft donc moi qui te tue ? 
D^ tous tes pas la compagne afiîdae 

R 2 
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Ne devait pas un moment s*écarter ; 
Mon malheur vient d^ avoir pu te quitter. 
Cette chapelle eft ce qui m^a perdue ; 
Et j'ai trahi la Trimouille et T Amour , 
Pour afil&er à deuxmefles par jour ! n 
Ainfi parlait fa tendre amante en larmes. 

C H A N D o s riait du fuccès de fes armes : 
99 Mon beau Français, la fleur des chevaliers « 
Et vous aulE, dévote Dorothée, 
Couple amoureux , foyez mes prifonniers ; 
De nos combats c'eft la loi refpectée. [g) 
J'eus un moment Agnès en mon pouvoir ; 
Puis j'abattis fous moi votre Pucelle ; 
Je Tavoûrai, je fis mal mon devoir : 
J'en ai rougi ; mais avec vous , la belle , 
Je reprendrai tout ce que je perdis ; 
Et la Trimouille en dira fon avis. 99 

Le Poitevin, Dorothée et l'hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos afiretix; 
Ainfi' qu'on voit au fond des antres creux 
Une bergère , éplorée , interdite , 
Et fon troupeau que la crainte a glacé , 
Et fon beau chien par un loup terraffé. 

Le jufte ciel, tardif en fa vengeance , 
Ne foufiVit pas cet excès d'infolence. 
De Jean Chandos les péchés redoublés , 
Filles , garçons , tant de fois violés , 
Impiété, blafphême , impénitence. 
Tout en fon temps fut mis dans la balance , 
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Et fut pefé par Tange de la mort. 

Le grand Dunois avait de Tautre bord 

Vu le combat et la déconvenue 

De la Trimouille ; une femme éperdue 

Qui le tenait languiflant dans fes bras , 

Vhermite auprès qui marmotte tout bas. 

Et Jean Chandos qui près d^eux caracole. 

A ces objets il pique , il court , il vole. 



C* ETAIT alors Tufage en Albion, 
Qu^on appelât les chofes par leur nom. 
Déjà du pont franchiflant la barrière , 
Vers le vainqueur il s'était avancé. 
(h) Fils de putain nettement prononcé^ 
Frappe au. tympan de fon oreiUe altière. 
Oui , je le fuis , dit- il d'une voix -fière ; 
Tel fut Alcide et le divin Bacchus^ (t) 
L'heureux PcrCée et le grand Romulus , 
Qui des brigands ont délivré la terre. 
C'eft en. leur nom que j'en vais faire autant. 
Va, fouviens-toi que d'un bâtard normand (k) 
Le bras vainqueur a fournis l'Angleterre. 
O vous , bâtards du maître du tonnerre , 
Guidez ma lance et conduifez mes coups ! 
L'honneur le veut; vengez-moi, vengez -vous. 
Cette prière était peu convenable ; 
Mais le héros favait très -bien la fable : 
Pour lui la Bible eut des charmes moins doux* 
Il dit et part. La molette dorée 
Des éperons armés de courtes dents 
De fon courCer pique les nobles flanc4 : 

R 3 
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Le premier coup de fa lance acérée 
Fend de Chandos Fannure diaprée , 
Et fait tomber une part da collet 
Dont r acier joint le <afque au corfelec 

Le brave Anglais porte un coup effroyable; 
Du bouclier la voûte impénétrable 
Reçoit le fer qui s^ écarte en gliffant. 
Les deux guerriers fe joignent en paflant ; 
Leur force augmente ainfi que leur colère : 
Chacun faifit fon robufte advetfaire* 
Les deux courfiers fous eux fe dérobans^ 
Débarraffés de leurs fardeaux brillans , 
S'en vont en paix errer dans k« campagnes. 
Tels que Ton voit dans d^affreux tf emblemens 
Deux gros rochers , détachés des montagnes « 
Avec grand bruit Tun fur Fautre roolans : 
AinC tombaient ces deux fiers combattant , 
Frappant la terre et tous deux fe ferrans* 
Du choc bruyant les échos retentiflent , 
L'air s'en émeut , les nymphes en gémzflent. 
Ainfi quand Mars , fuivi par la Terreof , 
Couvert de fang , armé par la Fureur^ 
Du haut des cieux defcendait pont défendre 
Les habitans des rives du Scamandre , 
Et quand Pallas animait contre lui 
Cent rois ligués dont elle était Tappui ; 
La terre entière en était ébranlée , 
De TAchcron la rive était troublée 5 {l) 
Et , pâliflant fur fes horribles bords , 
Pluton tremblait pour Tempire des snorts» 
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Les deux héros fièrement fe relèvent. 
Les yeux en feu , fe regardent, s'obfervent. 
Tirent leur fabre, et fous cent coups divers 
Rompent Tacier dont tous deux font couverts. 
Déjà le fang , coulant de leurs bleflures , 
D*un rouge noir avait teint leurs armureSé 
Les fpectateurs en foule fe preflans 
Fefaient un cercle autour des combattans , 
Le cou tendu, roeil fixe, fans haleine , 
N'ofant parler et remuant à peine. 
On en vaut mieux quand on eft regardé ; 
L^oeil du public eft aiguillon de gloire. 
Les champions n'avaient que préludé 
A ce combat d'étemelle mémoire. 
Achille, Hector, et tous les demi-dieux. 
Les grenadiers bien plus terribles qu^eux , 
Et les lions beaucoup plus redoutables , 
Sont moins cruels, moins fiers , moins inïplacables , 
Moins acharnés. Enfin Theureux bâtard 
Se ranimant , jo^nant la force à Tart , 
Saifit le bras de FAnglais qui s'égare. 
Fait d'un revers voler fon fer barbare ; 
Puis d'une jambe avancée à propos 
Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos ; 
Mais en tombant fon ennemi l'entraîne. 
Couverts de poudre ils roulent dans l'arène, 
L'Anglais defibus et le Français deffus. 

Le doux vainqueur, dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand fon fort eft profpère , 
De fon genou preflant fon adverfaire : 

R4 
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Rends- toi, dit-U. Oui, dit Chandos , attends ; 
Tiens , c'eft ainfi , Danois , que je me rends. 

Tirant alors , pour reflburce dernière , * 
Un ftylet court , il étend en arrière 
Son bras nerveux, le ramène en jurant, 
£t frappe au cou fon vainqueur bienfefant ; 
Mais une maille en cet endroit entière 
Fit émoufler la pointe meurtrière. 
Dunois alors cria : Tu veux mourir , 
Meurs, fcelérat : et, fans plus difcourir. 
Il vous lui plonge,. avec peu de fcrupule. 
Son fer fanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant , fe débattant en vain , 
Difait encor tout bas , fils de putain ! 
Son cœur altier , inhumain , fanguinaire , 
Jufques au bout garda fon caractère. 
Ses yeux, fon front , pleins d'une fombre horreur. 
Son gefte encor menaçaient fon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible, implacable. 
Dans les enfers alla braver }e diable. 
Ainfi finit , comme il avait vécu , 
Ce dur Anglais par un Français vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point fa dépouille : 
Il dédaignait ces ufages honteux , 
Trop établis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupé de fon cher la Trimouille , 
Il le ramène , et deux fois fon fecours 
De Dorothée ainfi fauva les jours. 
Dans le chemin elle foutient encore 
Son tendre amant qui , de fes mains preflc , 
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Semble revivre , et n'être plus blefle 
Que de Tx^clat de ces yeux qu'il adore ; 
Il les regarde et reprend fa vigueur. 
Sa belle amante , au fein de la douleur , 
Sentit alors le doux plaifir' renaître : 
Les agrëmens d'un fourire enchanteur 
Parmi fes pleurs commençaient à paraître ; 
AinC qu'on voit un nuage éclairé 
Des doux rayons d'un fbleil tempéré. 

L E roi gaulois , fa maitreOe charmante , 
L'illuftre Jeanne , cmbraffcnt tour à tour 
L'heureux Dubois dont la main triomphante 
Avait vengé fon pays et l'Amour. 
On admirait fur-tout fa modefiie ^ 
Dans fon maintien, dans chaque repartie. 
Il eft aifé , mais il eft beau pourtant 
D'être modefie alors que l'on eft grand. 

Jeanne étouffait un peu de jaloufie , 
Son cœur tout bas fe plaignait du defiin. 
Il lui fâchait que fa pucelle main 
Du mécréant n eût pas tranché la vie : 
Se fouvenant toujours du double afiîront 
Qui vers Gutendre a fait rougir fon front , 
Quand par Chandos au combat provoquée, (m) 
Elle fe vit abattue et manquée. 



Fin du quatoriième Chant. 
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XOTES ET VARI AMTES 
DU CHANT QUATORZIEME. 

{•) VJ E T cxorde femble imité dn premier cliant de radmirablc poemt 

de Luaèce : 

JEntûdum gtnUrùt kommim diifùmpiê vohptm , 
Mma Vtnus cmli/ubttr leèentiaji^na , ifc, è'c. 

[i] Edition de 1766: 

Tendie Vénus ^ c^eft par on muletier 
Que tu formas le cœur de Corifandre. 
Depuis ce jour , douce , avifée et tendre , 
A tes autels prompte à facrifier , 
Elle fut plaire , et jouir et fe rendre 
A tous les noeuds dignes de la lier. 
Atnû Ton voit un artifan grofficr 
Tourner , polir , d^une main rude et noire , 
L*or y le rubis , et le jafpe et Tivoire 
Dont fe pavane un brillant chevalier. 
Aux beaux Français , dont la troupe aguerrie 
Unit Taudace à la galanterie , 
Au poflèflèur du bon fens de Bonneau , 
La belle fait les honneurs du château , 
El puis conclut un accord pacifique 
Entre Chariot et Cbandos te eyniqne. 
Jt ohtiid d'eu» , ^c. 

Ces vers fe rapportent i Tépifode de Corifimdre , que nous avons placé 
à la fuite de ce quatorzième chant , et qui dans Tédition de 1756 pré- 
cédait la mort de Ckanios, 

Ce même chant quatorzième , qui était alors le quinzième , et qui , 
comme on Ta dit , fuîvait le chant de Corifemdrg , commençait ain& dans 
quelques éditions : 

O Volupté , mère de la nature , 
Belle Vénus , feule divinité 
Que dans la Grèce invoquait Epicure , 
Qui du chaos chaifant la nuit obfcure , 



DU CHANT (tUATORZIEMS. 86? 

Donnes la vie et la fécondité , 

Le fcDtimcnt et la felictté , 

A cette foule innombrable , «giflante « 

D'êtres mortels à U voix rentiflkme ; 

Toi que Ton penf défaTmtnt dans tes bras 

Le Dieu du ciel et le Dieu et la goent , 

Qui d*an (borire èortes le tonnerre « ^ 

Calmes les flots y fais naitre fous ttt pas 

Tous les plaifirt qal eonfolent la tcne } 

Tendre Vénns , c^eft par nn muletier 

Que tu formas Telprit de Corifandre: 

Depuis ce jour , fpirituelle et tendre , 

A tes autels prompte à facrifier , 

Son cœur inftruit ne fe laiflâ pins prendre 

Que dans des nœuds âtptn de la lier. 

Ainfi Ton voit un arfifan grofter 

Tourner , poUr , d*unc main rude et noire , 

L'or , le rubis , et le jafpe et Tivolre, 

Que porte enfoite un galant chevalier. 

D'un air modefle et mêlé d*aflbrancc « 

Noble , engageant , poli , refpectnenx , 

Elle reçoit le monarque de France. 

Un feu charmant anime fes beaux yeux ; 

Les grâces font dans fa démarche lefte , 

Dans fon maintien , dans fon ris , dans fon geRe : 

Fuis ayant fait 1rs honneurs du château 

Au poflfeflcur du bon feos de Bonneau , 

Aux beaux Français dont la troupe aguerrie 

Unit l'audace et la galanterie ; 

Sur les Anglais elle étendit fes foins , 

Selon leurs goûts , leurs mœurs et leurs bcfoins* 

Un gros roll-becf que le beurre afiaifonne , 

Des plumpuddings , des vins de U Garonne 

Leur fout oflitrts i et les xneu plus exquis , 

Les ragoûts fins dont le jus pique et flatu , 

Et les perdrix à jambes d'êcarlate « 

Sont pour le roi , les belles , les marquis. 

Elle fit plus. Son heureufe entremife 

Sut ménager avec douce accoriife 

Les deux partis ; obtint que cbacnn d'eux , 

Mettant à part fa folie héroïque , 

Fit de chez elle un départ pacifique , 

A droite « à gauche , et la Loire entre deux , 
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San» nul reproche et fani for£utterie « 

Scion les lois de la chevalerie. 

Le preux Chandos , fuivant les mêmes loii , 

Sur fon beau page a repris fon empire ; 

Charle et Chandos font rentrés dans leurs droits. 

Agnes Sorel tout doucement foupire , 

Son tendre cœur , près du plus grand des rois ^ 

Du page heureux fe fouvient quelquefois , 

Toujours docile au roi qui toujoun Taime. 

Heureux ceux-là qu*on peut tromper de même l 

Quand le château fut bien dcbarraflè 

Du grand dégât qu'avaient fait de tels hôtes « 

La belle alors n'eut rien de plus prcffé 

Que de fonger à réparer fes fautes ;. 

Elle appela les plus jeunes amans 

Qui Tayant vue avaient couru les champs. 

Le dieu d*amour voulut une vengeance { 

Elle honora , d*un choix plein de prudence « 

Un bachelier beau , bien fait et difpoi ; 

Mais revenons , lecteurs , à nos héros* 

Lt roi dis Fftaus mftcj» gardt hlnu ^ &c. 

( c ) Cornus, dieu des feftins. 

[d] Rofi-heef ^ prononcez rojbif; c^eft le mets favori des Anglais: 
c^eft ce que nous appelons un aloygu. Les puddings font des pâtiflcrics ; il 
y a des flumpuddings , des hreadpuddings , et plufieurs autres fortes dt 
puddings. Notandijunt tihi mores» 

(t) Edition de 1766 : 

Sou court jupon , retrouffé par migorde , 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde « 
A découvert, deux jambes que P Amour 
Refit depuis pour potter Pompadour , 
Cette beauté que pour Louis Dieu garde , 
Et qu^au couvent il mettra quelque jour : 
Jomhes d'ivoirt , dfc. 

Ces deux derniers vers font des éditeurs. 
(/) Manufcrit ; 

Il la dirige , il découvre fans peine 

Ce bel autel on s'adreflènt fes vœux , 

Autel charmant , autel à la romaine 

A deux envers , pour lui facrés tous deux. 

jfi me veux poini , &€• 
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[g] Editioode 1766 : 

Dé nos combats Ctjt U loi rej^tciée. 
Venez , je veux que ce héros vainca 
Soit en un jour cl captif et cocu. 
Ltjujt citl , è'c. 

(A) nréuiten effet* 

( i ] Alcide , Bacckus , Pir/ée , fib de JupUn , Rotudus de Mms , isrc 

( l ) Guillaume U conquérant , b&tard d*un duc de NoimaQdic , fili de 
putain, comme le remarque judicieufement Tauuur diaprés milord Cà,»,.d, 

[l] Cet endroit eft encore imité d*homère ; maïs cens qui font 
fcmblant de Tavoir lu dans le grec « diront que le firançais ne peut jamais 
en approcher. 

( m ) ManuTcrit : 

«Quand par Chandos , hélas ! fi maltraitée 
Elle fe vit abattue et ratée. 



Fin des Notes ei Variantes du Chant quatorzième. 
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CHANT Q^UATORZIEME 

DE L'EDITION DE lySG. 

C R I s i Jf D R E. (a) 

JVl o N cher lecteur fait par expérience 
Qjie ce beau dieu qu'on nous peint dam Tenfance, 
£t dont Icf jeux ne font point jeux dfnùau , ' 

A deux carquois tout à fait diffcrens. 
L*un a des traits dont la douce piqûre 
Se fait fentir fans danger , fans douleur « 
Croît par le temps « pénètre au fond du Cœur, 
Et vous y laifife une vive blcfiiuc* 
Les autres traits font un feu dévorant » i 

Dont le coup part et brûle au même inftant. 
Dans les cinq fens il porte le ravage. 
Un rouge vff allume le vifage ; 
D'un nouvel être on fe croit animé , 
D un nouveau fàng le corps eft enflammé. 
On n*entend rien , le regard étincelle ; ( b) 
L*eau fur le feu bouillonnant à grand bruit « 
Qui fur fes bords s*éiève , échappe et fuit , 
N*eft qu une image imparfaite , infidelle , 
De ces déGrs dont Texcès vous pourfuit. 
Vous connaiiTez tous ces états , |nes frères ; 
Mais ce tyran de nos âmes légères , 
Ce dieu fripon, cet étourdi d'Amour, 
Fefait alors un bien plus plaifant tour. 
Il fit loger entre Biois et Cutendre 
Une beauté , dont les aimables traits 
Auraient pafle tous les charmes d'Agnès , 
Si cette belle avait eu le cœur tendre , 
Beau don qui vaut tous les autres attraits. 
C'était la jeune et fotte Corifandre. 
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L* Amour voulut que tout roi , chenlier. 
Homme d*£glife et jeune bachelier. 
Dès qu*il venait cette belle imbécille. 
Perdît le fens à fc faire lier* 
Mais les valeu , le peuple , efpèce vile , 
Etaient exempts de la biiarre loi : 
II fallait, être ou noble, ou prêtre, on roi 
Pour être fou. Ce n*eft pas tout encore : 
L'art d^ETcnlape , et cent grains dellébore , 
Contre ce mal étaient un vain fecoun ; 
£t la cervelle empirait tous les jours , 
Jufqu au moment oà la belle innocente 
Pour quelque amant ferait compatiflante : 
£t ce moment du ciel était prefcrit , 
Pour que la fotte eût enfin de Tefprit. 

Plus d*un galant né fur les bords de Loire , 
Pour avoir vu Corifandre une fois , 
Avait perdu le fens et la mémoire. 
L'un fe croit cerf, et broute dans les boi*: 
L'autre imagine avoir un eu de verre ; 
Dès qu un paflknt le heurte en fon chemin . 
U va criant qu on caflê fon derrière : 
Bettaud fc croit du fexe féminin , 
Porte une jupe, et fe meurt de triftefle 
Qu*à la tronfler nul amant ne s'empreflè : 
D'un large bât Meradon seà cbarg^ ;. 
Il fe croit âne et ne fe trompe guère , 
Veut qu on le charge , et ne ceife de haut î 
Culand ( c ] fe croit en marmite changé , 
Marche i trois pieds ; une main pofe à terre , 
L autre fait 1 anfc. Hélas , chacun de nous 
Ponmit fort bien fe mettre au rang des fous. 
Sans avoir vu la belle Corifimdre. 
Quel bon efprit ne fc laiffe furprendre 
A fes défin P et qui n a fes tnvers ? 
Chacun eft fon , tant en profe qu en vers. 

Or Corifandre avait une grand mèie , 
Femme de bien , d une humeur peu (evère , 
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Dont çn fecrrt Torgueil fe complaifait 
A voir les fou3 que fa fille fefait. 
Mais de fciupule a la fin obfédée « 
Elle eut pitié d un fi trifte fléau : 
Notre beauté « fi fatale au cerveau « 
Fut dans fa chambre étroitement gardée ; 
On fit pofter , pour garder le château , 
Deux champions à la mine aflurée , 
Qui 4éfendaient laccès de la maifon 
A tout venant qui rifquait fa raifon. 

La belle (otte , aînfi claquemurée , 
Filait, confait, et chantait fans pcnfer, 
Sans nul regret qui vînt la traveifer , 
Sans goût , fana foin , et fans la moindre envie 
De s'appliquer à guérir la folle 
De fes amans : ce qui n'autait tenu 
Qu à dire : oui , fi la belle eût voulu. 

Le fier Chandos , encor tout en colère 
D*avoir manqué fa gentille adveifaire , 
Vers fes Anglais retournait en grondant , 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Salfît en vain le lièvre qui s'échappe ; 
Il tourne , il crie , il vire , il pleure , il jappe : 
Puis vers fon maître approche à petits pas , 
Porunt la queue et Toreille fort bas. 
Chandos maudit fon animal revéche , 
Qui lui fit &ute en ce brave duel. 
Son généi^l cependant lui dépêche. 
Pour le hâter , un jeune colonel , 
Brave irlandais , nommé Paul Tirconel , 
' Portant Tair haut , une large poitrine « 
Jarrets tendus , bras nerveux , double échine , 
Au fourcil fier ; on voit bleu â fa mine 
Qu*il n*a jamais eflîiyé cet affront 
Qui de Chandos fefait rougir le front. 

Ces deux guerriers, avec leur noble efcorte. 
De Corifimdre arrivant à la porte , 
Veulent entrer , quand des deux portiers Tun 

Crieî 
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Crie : Arrêtez, gardez-vous d'entreprendre 

De pénétrer jufques à Corifandre , 

Si vous voulez garder le fens commun. 

Le fier Chandos , qui croît qu*on Tlnjune , 
Pouffe en uvant, et frappant en furie, 
D*un coup d'cfloc renverfe à douze pas 
Un des huifliers , qui fe démet le bras , 
Et tout meurtri roule au loin fur le fable. 

Paul Tirconel , non moins impitoyable « 
De réperon donne à la fois deyx coups , 
Lâcbe la bride et ferre les genoux. 
Son beau courfîer, plus prompt que la tempête, 
Saute, bondit, et paffe fur la tête 
De lautre huifCer , qui lève un œil confus. 
Relie un moment interdit et perclus. 
Et fe tournant reçoit une ruade , 
Qui vous l'étend près de fon camarade» 
Tel en province un brillant ofiBcier , 
Jeune, galant, aigrefin, petit-maître. 
Court au fpectacle, et roffe le poitier. 
Gagne une loge, et, placé fans payer. 
Siffle par air tout ce qu'il voit paraître. 
La fuite auglalfe arrive dans la cour : 
La vieille dame y defcend éplorée. 
A ce grand bruit Corifandre ef&rée 
Prend un jupon, fort de la cbambre, aceourt. 
Cbandos leur fait un compliment fort court. 
En digne Anglais, qui de parler n a cure. 
Mais obfervant Tinnocente figure , 
Ce teint de lis , ces charmes fucculcns , 
Ces bras dUvoire, et ces tetbns naiilàns 
Qne de fes mains arrondit la nature , 
Il s'en promet une heureufe aventure ; 
Et Corifandre, à l'hébété maintien. 
Jette au hafard un œil qui ne dit rien. 
Pour Tirconel , d'une façon gentille. 
Il falua la grand'mère et la fille. 
Et pour fà part fit aufli les yeux doux. 

La PuctlU. S * 
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Qu*arrive-t-il ? les voilà tous deux fous. 
Chandos atteint de cette maladie , 
En maquignon, natif de Normandie, 
Pour un cheval prend la jeune beauté , 
Prétend qu'il foit fellé, bridé, monté « 
Et puis claquant fa croupe rebondie , 
D*un demi tour s élance fur fon dos. 
La belle plie, et tombe fous Chandos; 
Quand Tirconel , par une autre manie , 
Au même inflant fe croit cabaretier. 
Et prend la belle â genoux accroupie (^ ) 
Pour un tonneau ; prétend le relier 
Et le percer, et fur-tout eflayer 
De la liqueur que Bacchus a rougie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie : 
Vous êtes fou ! God dam I L'efprit malin 
A détraqué, je crois, votre cervelle. 
Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
Mon cheval blanc à crinière ifabelle. — 
C eft mon tonneau, j'en porte le bondon , — 
C eft mon cheval , — c eft mon tonneau , mon frère. 
Egalement tous deux avaient raifon. {e) 
Chacun foutient fa brave opinion. 
Un jacobin fe met moins en colère 
Pour faint Thomas , ou tel autre faint père , 
Et d'Olivet pour l'on cher Cicéron. 
Des démentis en réplique et duplique , 
Et certains mots que , grâce à ma pudeur , 
Mon ftyle honnête épargne à mon lecteur , 
Mots effrayans par qui l'honneur fe pique , (/) 
Font. que déjà nos illuftres Bretons, 
Ont dégainé leurs fiers eftramaçons. 

Comme le vent , dans fon fiiible murmute , 
Frife d abord la furface des eaux , 
S'élève , gronde , et brifant les vaiiFeaux , 
Répand l'horreur fur toute la nature : 
Ainfi l'on vit nos deux Anglais d'abord 
Se plaifanter , faire femblam de rire , 
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PuU fe fâcher , puis dans leur noir délire 

Se menacer et fe porter la mort. 

Tous deux en garde, en la même poftnre. 

Le bras tendu , le corps en fon profil , 

La tête haute et le bras de droit fil , 

En quarte , en tierce , ils tâtcnt leur peau doie. 

Mais auflitôt, fans règle ni mefure , 
Plus acharnes , plus fier» , plus en courroux , 
Du fer tranchant ils ponent de grands coups. 

Au mont Etna , dans leur forge brûlante , 
Du noir cocu les borgnes compagnons 
Font retentir lenclume étincelante 
Sous des maneaux moins redoublés , moins prompts « 
En préparant au maître du tonnerre 
Le gros canon dont fe moque la terre. ' 

Des deux côtés le (àng efl répandu , 
Du bras , du col , et du crâne fendu , 
Malgré lacier de leur brillante armure , 
Sans qu un feul cri fuccéde à la bleifure. 
La bonne mère en gémit de douleur. 
Dit fon Pat€r , demande un confefieur ; 
Et cependant fa fille avec langueur , 
Se rengorgeant, rajufle fa coiffure. 

Nos deux Anglais laffés , fanglans, rendus. 
Giflaient tous deux fur la terre étendus , 
Quand ai^iva notre bon roi de France « 
Et ces héros, brillans porteurs de lance. 
Et ces beautés , qui formaient une cour 
Digne de Mars et du dieu de famour. 

La belle fotte au-devant d eux s*avance , 
Fait gauchement une humble révérence , 
Nonchalamment leui' donne le bon jour , 
Et les voit tous avec indifférence. 
Qui Taurait cru , que la nature mit 
Tant de poifon dans des yeux fans cfprit ! 
Des beaux Français les têtes détraquées 
Sont par la belle à peine remarquées. 
Les dons du ciel verfés bénignemenc 
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Sont des mortels reçus difFéremment : 

Tout fe façonne à notre caractère : 

Diverfement fur nous la grâce opère. 

Le même fuc , dont la terre nourrit 

Des fruits divers les femences éclofes « 

Fait dei œillets , des chardons et des rofes. (g) 

Chacun fe fent des mœurs de Ton pays : 

Tout fe varie : une tête françaife 

Tourne autrement qu'une cervelle anglaife. 

Chez les Anglais, fomhres et durs efprits. 

Toute folie eft noire , atrabilaire ; 

Chez les Français elle eft vive et légère. 

D*abord nos gens , fe prenant par la main , 
Danfent en rond et chantent le refrain. 
Le gros Bo^neau lourdement fe démène « 
Hors de cadence ainG que hors d'haleine ; 
Bréviaire en main , le père Bonifoux 
A pas plus lents danfe avec tous ces fous; [h) 
Il s'eft placé tout auprès du beau page , 
D un air dévot lorgnant ce beau vifage ; 
A fon fouris , à fon dévot langage , 
A fes yeux doux , à fes mains , à fon ton , 
On lui croirait un refte de raifon. 

Le mal nouveau qui fafcine la vue 
De la royale et danfante cohue , 
Leur fait penfer que la cour du château 
Eft un jardin avec un baflin d eau : 
£t voulant tous s'y baigner , ib dépouillent 
Leurs corfelets; et nus fur le gazon, ^ 
Nageant à vide et levant le menton , 
Dans Tonde claire ils penfent qu*ils fe mouillent* 
Et remarquez que le moine engageant , 
Près de Monrofe allait toujours nageant. 

A cet amas de têtes fans cervelle , 
A ces objets, à tant de nudités. 
On vit d'abord nos pudiques beautés , 
La Dorothée , Agnès et la Pu celle , 
Qui détournaient leur difcrète prunelle , 
Puis regardaient , et puis levaient les yeux 
Avec le cœur et les mains vers les cieux. 
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Quoi ! s écria rinébranlable Jeanne , 
J aurai pour moi faint Denis et mon âne; 
J aurai battu plus d'un anglais profane , 
Vengé mon prince et fauve des couvens ; 
J*aurai marché vers les murs d'Orléans ; 
Le tout en vain ! Le deAin nous condamne 
A voir périr nos travaux impuifikns , 
£t nos héros a perdre le bon fcns. 
La douce Agnès, la tendre Dorothée , 
De nos nageurs fe tenaient à portée , 
Pleuraient untôt , et riaient quelquefois 
De voir fi fous des héros et des rois. 

Mais que réfoudre ? où fuir ? quel parti prendre ? 
. On regrettait le château de Cutendre. 
Une fervante en fecret leur apprit 
Comme on trouvait au logis de la belle , 
L'art de guérir ceux qui perdaient l*efprit« 
La Providence a décrété , dît-elle , 
Que le bon fens ne peut être hébergé 
Chez les cerveaux dont il a délogé , 
Que quand enfin la belle Corifandre 
Aux lacs d* Amour fe laiCfera furprendre. 

Ce bon avis ne fut pas fans profit. 
Le muletier par bonheur l'entendit : 
Car vous faurez que ce valet terrible , 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours fenfible , 
Jaloux de 1 ane , avait d'un pied difcret 
Suivi de loin l'amazone en fecret. 
11 fe fentit la noble confiance 
De feconrir et fon prince et la France. 
La belle éuit juftement dans un coin (») 
Propre au myftèrc : il l'aperçut de loin. 
Du moine noir il s*avifa de prendre 
L*accoutrement : la belle â cet afpect 
Sentit Ton cœur faifi d'un faint refpect. 
Elle obéit fans ofer fe défendre , 
Innocemment et fans réflexion , 
Comme fefant une bonne action. 

S 3 
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Le muletier fit tant par fet menées 

Qu'il accomplit fes liautes deftinées* 

Il la fubjugue. A peine elle ièntit 

La volupté , dont la trifte Ignoranoe 

De fa jeune ame abrutiflàit leflènce , 

De tous côtés le charme fe rompit. 

Chaque cervelle auffitôt fut remife 

£n foD état , non fans quelque méprife : 

Car le roi Charle obtint le grof bon fena 

Du vieux Bonneau , lequel eut en partage 

Celui du moine ; et chacun des galans 

Troqua de même. On eut peu davantage 

Dans ces marchés : la raifon des himuins « 

Ce don de o i E u , n'eft que fort peu de chofe ; 

Il ne la pas verfée à pleines mains , 

£t tout mortel cft omtent de Ta dofe. 

Ce changement n en produifit aucun 

Chez les amans : chacun pour fa maîtrefle 

Garda fon goût, conferva fa tendrefle ; 

Car en amour , que £iit le fcns commun ? 

Pour Corifandre , elle obtint la fcience 

Du bien , du mal , une honnête afluruice • 

De lart , du goût , enfin mille agrémens 

Qu elle ignorait dans fa trîAe innocence. 

Un muletier lui fit tous ces préfèns. 

AinG d*Adam la compagne imbécille , 

Dans fon jardin vivant Ikns volupté , 

Dès que du diable elle eut un peu tâté , 

Devint charmante , éclairée et fubtile , 

Telles que font les femmes de nos jotus , 

Sans appeler le diable a leur fècours. 



Fin du Chant de Corifandre. 



NOTES ET VARIANTES. 3)9 

NOTES ErVARIANTES 

DU CHANT DE CORISANDRE. 



[a) Kj z chaot ne fe trouve que dans les premières éditions , et il y 
fourmille de fautes. U parait ici , pour la première fois , imprimé cor- 
rectement , d'après le manufcrit de Tautcnr. U a été fupprimé dam 
rédition de 1762 et les fuivanies. 

H] Edidonde 1756: 

Sans réfléchir le gefie et Pacte fuit. 
L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit , 
Qui fur les bords du broc qui la recèle , 
S'élève , court , s'échappe , tombe et fui( , 
N'cft qu'une image imparfaite , infidelle , 
Du feu d*amour , quand dans nous il agit. 
VouM cnmmffn , è'c. 

( c) Les premien éditeurs n'avaient pas manqué de changer ces 90ms 
pour fufdter des ennemis à M. de Voltaire» 

[4] Edition de 1756: 

Four un tonneau qu'il convient préparer 
Pour le percer et pour le foutirer 
Tar l'orifice , au clair jufqu'à la lie. 
Tout çkevauchoMt , è'c. 

{e) Edition de 1756: 

Ils foutenaient leur folle opinion , 
Avec l'ardeur dont un moine en colère 
Plaide en faveur du dévot fcapulairc » 
EtiPOlivit^&t. 

(/) Edition de 1756 : 

Mots efirayaas pour qui d'amour fe pique , 
Mirent en feu nos illuftres Bretons 
Qui fe narguaient de leurs eftramaçons. 

Gomme le vent d'abord faible, murmure » 
S'élève , gronde , et brifant les vaiflèauz » 
Trop agités pour réfifter aux eaux » 
Répimd Pàoneur , è'c. 

Si 
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{g) Edition de 1756 : 

D'ArgcDS foupire alors que d^Aiget rit ; 
Et Maupertuis débite des fadaifes , 
Gomme Newton fcs doctes hypothèlès. 



Nous fupprimons ici deux vers des éditeurs. Les trois précédens ne 
font pas davantage de M. de Voltaire ; mais ces éditeurs, qui favaicnt les 
querelles qu'il avait eues récemment à Berliu , le feTaicnt parler comme ï\è 
auraient parlé eux-mêmes dans des circonftances fcmblablcs. 
[h) Edition de 1756 : 

Mais fe phifant fur-tout avec le page , 
A foo fouris , à fon dévot langage , 
A fes yeux doux , à fon gefle , à fon ton , 
On croit au père un refte de raifon. 
Le mal nduvimi quifafcim la vue , é^c, 
(i) Edition de 1756 : 

La belle était juftement dans un coin 
Propre au myllère : il la guette de luin , 
Fuis court vcis elle , armé , plein de courage. 
On le crut fou ; mais c'était le feul fage. 

O muletier , de quels rares tréfois 
La jufte main de la riche nature 
T*avait payé la trop commune injure 
De la fortune ! En un fcuI haut-le-corps 
Il met à bas la belle créature ; 
II la fubjuguc 



Du brufquc aflfaut la jeune Corifandre 
N'avait pas eu le temps de fe défendre : 
Les poings fermés , tout le corps en arrêt , 
Serrant les dents , retirant le jarret , 
Sans dire mot , fans rien voir , rien entendre , 
Elle attendait, en invoquant les faints , 
Que Tcnnemi fe fût cafle les reins. 

Pour elle enfin le moment vint d'apprendre 
Et de fa voir. A peine elle fentit 
La volupté , ^c, 

Fhé des Notes et Variantes du Chant de Corifandre. 




Le fier Tal bot eu Ire et /epretipite. ( 

Fitrem; liicce's^ i^loire^ amoicr^ 1 ont 1 excite. 
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CHANT XV. 

ARGUMENT. 

Grand repas à thottlnde-villt i Orléans .Jtâviiun ajfaut 
général. Charles attaque les Anglais. Ce qui arrive à 
la belle Agnès et àjes compagnons de voyage. 

vjienseurs malins , je vous méprife tous , 
Car je connais mes défauts mieux que vous. 
J'aurais voulu dq^ns cette belle hiftoire. 
Ecrite en or au temple de Mémoire , 
Ne préfenter que des faits éclatans , 
Et couronner mon roi dans Orléans 
Par la Pucelle , et Tamour et la gloire. 
Il eft bien dur d'avoir perdu mon temps 
A vous parler de Cutendre et d*un page , 
De Grisbourdon , de la lubrique rage , . 
D'un muletier, et de tant d'accidens 
Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 

Mais vous favez que ces événemens 
Furent écrits par Tritcine le fage \ [a) 
Je le copie et n'ai rien inventé ; 
Dans ces détails fi mon lecteur s'enfonce , 
Si quelquefois fa dure gravité 
Jugé mon fage avec févérité , 
A certains traits fi le fourcil lui fronce , 
Il peut, s*il veut, pafler fa pierre ponce [h) 
Sur la moitié de ce livre enchanté ; 
Mais qu'il refpecte au moins la vérité. 
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O Vérité ! vierge pure et facrée , 
Quand feras - tu dignement révérée ? 
Divinité , qui feule nous inftruis , 
Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits ? 
Du fond du puits quand feras- tu tirée ? 
Quand verrons -nous nos doctes écrivains. 
Exempts de fiel, libres dç flatterie. 
Fidèlement nous apprendre la vie , 
Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
Oh qu'Âriofte étala de prudence , 
Quand il cita Tarchevêque Turpin ! {c) 
Ce témoignage à fon livre divin 
De tout lecteur attire la croyance. 

Tout inquiet encorde fon deftin. 
Vers Orléans Charle était en chemin , 
Environné de fa troupe dorée , 
D'armes, d'habits richement décorée; 
Et demandant à Dunois des confeils , 
Ainfi que font tous les rois fes pareils , 
Dans le malheur dociles et traitables , 
Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charles croyait qu'Agnès et Bonifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un efpoir (i doux. 
L'amant royal fouvent tourne la tête 
Pour voir Agnès , et regarde et s'arrête ; 
Et quand Dunois , préparant fes fuccès , 
Nomme Orléans , le roi lui nomme Agnès. 

L' HEUREUX bâtard , dont l'active prudence 
Ne s'occupait que du bien de la France, 
Le jour baiifant, découvre un petit fort 
Que négligeait le boa duc de Bedfort. 
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Ce fort touchait à la ville inveftie : 
Dunois le prend , le roi s'y fortifie. 
Des aflîégeans c'était les magafins. 
Le dieu fanglant qui donne la victoire , 
Le dieu joufflu qui prëfide aux feftins , 
D'emplir ces lieux fe difputaient la gloire « 
L'un de canons et l'autre de bons vins : 
Tout l'appareil de la guerre effroyable. 
Tous les apprêts des plaifirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit châJteau ; 
Quels vrais fuccès pour Dunois et fionneau ! 

Tout Orléans à ces grandes nouvelles 
Rendit à dieu des grâces folennelles. 
Un Te Deum tu {4) faux-bourdon chanté 
Devant les chefs de la noble cité , 
Un long diner où le juge et le maire , 
Chanoine , évêque, et guerrier invité , 
Le verre en main , tombèrent tous par terre ; 
Un feu fur l'eau , dont les brillans éclairs 
Dans la nuit fombre illuminent les airs , 
Les cris du peuple et le canon qui gronde , 
Avec fracas annoncèrent au monde 
Que le roi Charle, à fes fujets rendu ji 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces chants de gloire et ces bruits d'alégrefle 
Furent fuivis par des cris de détrefle. 
On n'entend plus que le nom de Bedfort, 
Alerte , aux murs , à la brèche , à la mort. 
L'Anglais ufait de ces momens propices 
Où nos bourgeois, en vidant les flacons. 
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Louaient leur prince, et danfaient aux chanfons. 

Sous une porte on plaça deux Taucifles , 

Non de boudin , non telles que Bonneau 

En inventa pour un ragoût nouveau ; 

Mais fauciflbns dont la poudre fatale 

Se dilatant , s'enflant avec éclair , 

Renverfe tout, confond la terre et l'air , 

Machine afireufe , homicide , infernale , 

Qui contenait dans fon ventre de fer 

Ce feu pétri des mains de Lucifer. 

Par une mèche artiftement pofée , 

En un moment la matière embrafée , 

S'étend , s'élève , et porte à mille pas 

Bois , gonds , battans et ferrure en éclata. 

Le fier Talbot entre et fe précipite. 

Fureur , fuccès , gloire , amour , tout l'excite. 

On voit de loin briller fur fon armet 

En or frifé le chiffre de Louvet : 

Car la Louvet était toujours la dame 

De fes penfers , et piquait fa grande ame. 

Il prétendait carefler fes beautés 

Sur les débris des murs enfanglantés. 

C E beau Breton , cet enfant de la guerre, 
Conduit fous lui les braves d'Angleterre. 
Allons, dit-il, généreux conquérans , 
Portons par -tout et le fer et les flammes. 
Buvons le vin des poltrons d'Orléans , 
Prenons leur or , baifons toutes leurs femmes. 
Jamais Céfar , dont les traits éloquens 
Portaient l'audace et l'honneur dans les âmes , 
Ne parla mieux à fes fiers combattans» 
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S u R ce terrain que la porte enflammée 
Couvre en fautant d'une épaifTe fumée , 
£ft un rempart que la Hire et Poton 
Ont élevé de pierre et de gazon. 
Un parapet, garni d'artillerie. 
Peut repoufler la première furie , 
Les premiers coups du terrible Bedford« 

PoTON , la Hire y paraiflent d'abétd. 
Un peuple entier derrière eux s'évertue , 
Le canon gronde , et Thorrible mot iue 
£ft répété quand les bouches d'enfer 
Sont en filence , et ne troublent plus l'air. 
Vers le rempart les échelles dreflees 
Portent déjà cent cohortes preflees ; 
Et le foldat, le pied fur l'échelon , 
Le fer en main , poufle fon compagnon. 

D A N S ce péril , ni Poton ni la Hire 
N'ont oublié leur efprit qu'on admire. 
Avec prudence ils avaient tout prévu , 
Avec adreflè à tout ils ont pourvu. 
L'huile bouillante et la poix embrafée , 
De pieux pointus unq forêt croifée , 
De larges faulx , que leur tranchant effort 
Fait reffembler à la faulx de la mort ; 
Et des moufquets qui lancent les tempêtes 
De plomb vobnt fur les bretonnes têtes , 
Tout ce que l'art et la néceffité , 
Et le malheur et l'intrépidité , 
Et la peur même ont pu mettre en ufage , 
Eft employé dans ce jour de carnage. 
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Qiie de Bretons bouillis , coupés , percés, 
Mourans en foule et par rangs entaffés î 
Ainfi qu^on voit fous cent mains diligentes 
Choir les épis des moiflfons jauniflkntes. 

M A I S cet aflaut fièrement fe maintient ; 
Plus il en tombe , et plus il en revient. 
De rhydre affreux les têtes menaçantes 
Tombant \ terre ^ et toujours renaiflantes , 
N'cfirayaient point le fils de Jupiter; 
Ainfi l'Anglais , dans les feux , fous le fer , 
Après fa chute encor plus formidable , 
Brave en montant le nombre qui Taccable. 

Tu t'avançais fur ces remparts fanglans , 
Fier Richemont, digne efpoir d'Orléans. 
Cinq cents bourgeois , gens de cœur et d'élite , 
En chancelant marchent fous fa conduite , 
Enluminés du gros vin qu'ils ont bu ; 
Sa sève encore animait leur vertu ; 
Et Richemont criait d'une voix forte : 
Pauvres bourgeois, vous n'avez plus de porte. 
Mais vous m'avez, il fuffit, combattons. 
Il dit , et vole au milieu des Bretons. 
Déjà Talbot s'était fait un paffage 
Au haut du mur, et déjà dans fa rage 
D'un bras terrible il porte le trépas. 
Il fait de l'autre avancer fes foldats ; [e) 
Criant Lauvet d'une voix ftentorée ; (/) 
Louvet l'entend , et s'en dent honorée. 
Tous les Anglais criaient auffi Lauvet^ 
Mais fans favoir ce que Talbot voulait* 
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O fots humains f on fait trop vous apprendre 
A répéter ce qu^on ne peut comprendre. 

Char LE en fon fort triftement retiré, 
D'^autres anglais par malheur entouré , 
Ne peut marcher vers la ville attaquée. 
D'accablement fon ame eft fuffbquée. 
Quoi, difait-il, ne pouvoir fecourir 
Mes chers fujets que mon œil voit périr ! 
Us ont chanté le retour de leur maître. 
Jallais entrer , et combattre , et peut-être 
Les délivrer des Anglais inhumains. 
Le fort cruel enchaîne ici mes mains, {g) 
Non , lui dit Jeanne , il eft temps de paraître. 
Venez , mettez , en fignalant vos coups , 
Ces durs Bretons entre Orléans et vous. 
Marchez , mon prince , et vous fauvez la ville ^ 
Nous fommes peu , mais vous en valez miUe. 
Charles lui dit : Quoi ! vous favez flatter ! 
Je vaux bien peu ; mais je vais mériter ^ 
Et votre efiime et celle de la France , 
Et des Anglais. U dit , pique et s^avance. 
Devant ^es pas Toriflamme eft porté , 
Jeanne et Dunois volent à fon côté. 
Il eft fuivi de fes gens d'ordonnance ; 
Et Ton entend à travers mille cris : 
Vivent le roi , Montjoie et faint Denis. 

Charles, Dunois , et la Barroife altiére , 
Sur les Bretons s'élancent par derrière : 
Tek que des monts qui tiennent dans leur fda 
Les réfervoirs du Danube et du Rhin , 
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L^aigle fuperbe aux ailes étendues , 
Aux yeux perçans , aux huit griffes pointues , 
Planant dans Tair tombe fur des faucons 
Qui s'acharnaient fur le cou des hérons.* (A) 



C £ fut alors que Taudace anglicane , 
Semblable au fer fur Tenclume battu ^ 
Qui de fa trempe augmente la vertu , 
Sepoufla bien la valeur gallicane. 
Les voyez -vous ces enfans d'Albion, 
Et ces foldats des fils de Clodion ; 
Fiers , enflammés , de fang infatiables , 
Us ont volé comme un vent dans les airs. 
Dès qu'ils font joints, ils font inébranlables, 
Comme un rocher fous Técume des mers. - 
Pied contre pied , aigrette contre aigrette , 
Main contre main, œil contre œil, corps à corps ^ 
En jurant dieu , Tun fur Tautre on fe jette, 
Et Tun fur Tautre on voit tomber les morts. 

O H , que ne puis-je en. grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroïques! 
Homère feul a le droit de conter 
Tous les exploits , toutes les aventures , 
De les étendre, et de les répéter. 
De fupputer les coups et les bleifures , 
Et d'ajouter aux grands combats d'Hector, 
De grands combats , et des combats encor. 

DÉTOURNEZ- vous de ces objets funeftes, (t) 
Ami lecteur , ofez lever vos yeux 

Et 
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Et votre efprit vers les plaines céleftes. 
Venez ^ montez aux demeures des dieux , 
6ontextipIez-y la fagefle profonde , 
Qui dans la paix fait le deftin du monde ; 
Un tel fpectade eft plus digne de vous 
Que le barbare et fanglant étalage 
De ces combats qui fe reflemblent tous : 
Leur long récit doit ennuyer le fage. 



Fin du quimiime Chant. 



La PucclU. 



Stgo NOTES ET VARIANTES 

NOTES Et VARIANTES 
DU CHANT QUINZIEME. 

( «) JM o u S avons déjà remarqué que Tabbé Triiimt n^a jamais rien dît 
de la Pucelle et de la belle Agnès ; c^eA par pure modeftîe que Tautcur de 
cepoëme attribue jtout à un autre. 

( b ] Dit- on pierre ponce ou de ponce ? c*eft une grande queftîon. 

( c ) L'archevêque- Tttrpin , à qui Ton attribue la vie de Ckarlemagne et de 
Rolûnd , était archevêque de Reims fur la fin du huitième fiède : ce livre 
cil d'un moine nommé Turpin , qui vivait dans ronzième ; et c'eft de ce 
roman que VArioJe a tiré quelques-uns defcs contes. Le fage auteur feint 
ici qu'il a puifé Ton poëme dans l'abbé triUme^ 

( i) Le faux-bourdon eft un plain-chantmefuré. Le ferpentdela paroifle 
donne le ton , et toutes les parties s'accordent comme elles peuvent. C^cft 
une mufiquc excellente pour les gens qui n'ont point d'oreille. 

( # ) Manufcrit : 

Il s'établit fur ce dernier afile 

Qui te reliait , 6 malheurettfc ville ! 

CUrlê en fin fort , è'c. 

(/) Steni9r était le crieur d'' Homère» U eft immortalifé ponr ce beau 
talent, et le mérite bien. 

[g] Manufcrit. Ce chant finiflait ainû : 

Le for i cruel enchante ici mes mahu. 
Ma chère Agnès , hélas ! que devient-elle ? 
Je perds encor mon Agnès , ma Pucelle { 
Mon confeiïèur eût pu me confoler ; 
Il m'eft ravi ; le ciel pour m'accabler 
M'ôte à la fois dans cette horrible guerre 
Tous les plaifirs du ciel et de la terre ! 
C'était ainli que Charles répondait 
Par fcs fanglott au canon qui grondait. 



DU CHANT (QUINZIEME, agi 

Le gros Booncau , dans ce cruel martyre. 
Prêt de Ton roi pleurait à faire lire ; 
Et le bâtard , fe Tentant étonner , 
Ne favait plus quel confeil lui donner, 
(il) Edition de 1756: 

Qui s^acharnaieni/ur le cou des hértms, 
L'Anglais Turpris , croyant voir une armée, 
Dcfcend foudain de la ville alarmée. 
Tous les bourgeois , deventîs valeureux , 
Les voyant fuir , dcfcendeiit après eux. 
Charles plus loin, entouré de carnage , 
Jufqu'à leuV camp fe fait un beau paflage. 
Les affiégcans à leur tour afiiégés , 
En tête , en queue , aflaillis , égorgés, 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées , 
D'armes , de morts , et de mouransjonchéesî 
Et de leurs corps ils fefaient un rempart. 

Dans cette horrible et fanglante mêlée, 
Le roi difait à Dunois : Cher bâtard , ' 

Dis-moi , de grâce , où donc efl-clle allée ? 
Qui? dit Dunois. . . Le bon roi lui repart : 
Ne fais-tu pas ce qu'elle eft devenue ? . . . . 
Qui donc ? . . . . Hélas ! elle était difparue 
Hier âufoir, avant qu'un heureux fort 
Nous eût conduits au château de Bedfort ; 
Et dans la place on eft entré fans elle. 
Nous là trouverons bien , dit la Pucelle« 
Ciel ! dit le roi, qu'elle me foit fidelle! 
Garde-la moi. Fendant ce beau difcours 
Il avançait et combattait toujours. 

Oh ! que ne puis-je en grands ven magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroïques ? 
Homère feul a le droit de conter 
Tous les exploits , toutes les aventures. 
De les étendre et de les répéter , 
De fupputer les coups et les bleflîires , 
Et d'ajouter aux grands combats d'Hector 
De grands combats , et des combau encor. 

C'eft-IÂ , farts doute , un sûr moyen de plaire. I 

Mais je ne puis me réfoudre à vous taire 
D'autres dangers , dont un deftin cruel 
Circonvenait la belle Agnès Sorel , 
Quand Son amant s'avançait ven la gloire. 

T 9 
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Dam le chemin , fur la rivci de Loire ^ 
Elle entretient le père Bonîfouz, 
Qui toujours fage , inGnuant et dons « 
Du tentateur lui contait quelque hilloire 
Divertiflante , et fans réflexions « 
Sous ragrémcnt déguifant fes leçons. 
A quelques pas , la Trtmouille et fa dam» 
SVnirctenaient de leur fidelle flamme , 
Et du deflèin de vivre enfcmble un jour , 
Dans leur chitean « tout entiers à Pamour* 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend fous leurs pieds un tapis de verdure , 
Velours uni , fcmblable au pré fameux 
Oy s^excrçait la rapide Atalante. 
Sur le duvet de cette herbe naifl*ante 
Agnès approche et chemine avec eux* 
Le confeOèur fuivit la belle errante. 
Tous quatre allaient , tenant de beaux difconit 
De pieté , de combau et d^amours. 
Sur les Angkis , fur le diable on raifonne. 
En nifonnant on ne vit plus perfonne. 
Chacun fondait doucement , doucement. 
Homme et cheval , fous le terrain mouvant* 
D*abord les pieds , puis le corps , puis la tétc » 
Tout difparut, ainfi qu*à cette fête 
Qu'en un palais d*un auteur cardinal 
Trois fois au moins par femaine on apprête s 
A Topera, (buvent joué fi mal« 
Plus d*un héros a nos regards s* échappe , 
Et dans Tenfer defcend par une trappe. 

Monrofe vit du rivage prochain 
La fxlle Agnès , et fui tenté foudain 
De venir rendre i Tobjet qu^il obferve 
Tout le refpect que fon ;^me conferve. 
n pafiè un pont ; mais il devient perdus , 
Quand la voyant fon œil ne la vit plus. 
Froid comme marbre , et bléme comme gypfe ^ 
Il veut marcher, mais lui-même il s'éclipfe. 

?aul Tirconel , qui de loin Paperçut , 
A fon fecoun à grand galop courut. 
En arrivant fur la place funefle , 
Paul Tirconel y fond avec le refte. 
Os tombent tout dans un grand fouternûi^ 
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Qui conduirait ans portes d^un jardia 

Tel que n^en eut Louis le quatorzième , 

Aïeul d*un roi qu'on méprife et qu'on aime il*) 

Et le jardin conduirait au château , 

Digne en tout fens de ce jardin' fi beau. 

C'était. . . . mon coeur à ce feul mot (oupire , 

De Conculiz le formidable empire. 

O Dorothée , Agnès et Bonifoux ! 

Qtt'allez-vous faire ? et que deviendrez-voui ? 

|t) Edition de 176a : 

Att lieu de ces vers « le chant fc terminait par ceux-ci : 

C'eft-là fans doute un sur moyen de plaire { 
Je ne l'ai point, c'eft à moi de me taire. 

( * ) Les manufcritt portent : 

Tel que jamais n^cn ent le quatorzième 
De nos Louis , aïeul d'un roi qu'on aime. 



Fin des Nota et Variantes du Chant gutniiéme. 
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CHANT X V h 

ARGUMENT. 

Camnmi S* Pierre apaija S* George et S* Denis ^ 
et comment il promit un beau prix â cekà des deux 
gui lui apporterait la meiUeure ode. Mort de la Mie 
Rofamore. 

Jl A LAIS de9 cicux, ouvrez- vous à ma voix , 
Etres brillant , aux £x ailes légères , 
Dieux emplumés , dont les mains tutâaires 
Font les deftins des peuples et des rois ! 
Vous qui cachez., en étendant vos ailes,. 
Des derniers cieux les fplendeurs éternelles. 
Daignez un peu vous ranger de côté : 
Laiflez-moi voir , en cette horrible affaire , 
Ce qui fe pafle au fond du fanctuaire ; 
l^t pardonnez ma curiofité. 

Cette prière eft de Tabbé Tritême, (a) 
Non pas de moi ; car mon œil effronté 
Ne peut percer jufqu'à la cour Tuprême ; 
Je n'aurais pas tant de témérité. 

L E dur faint George et Denis notre apôtre 
Etaient au ciel enfermés Tun et Tautre ; ' 
Ils voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 
Prêter leurs mains aux terreftres combats ; 




Il iMiia trois ihis très liuiiiHemeol 
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Ils cabalaient : c^ft tout ce qu'on peut faire. 
Et ce qu'on fait quand on eft à la cour. 
George et Denis s'adreflent tour à tour 
Dans Tempyrée au bon monlieur faim Pierre. 

Ce grand portier, dont le pape eft vicaire « 
Dans fes filets enveloppant le fort. 
Sous fes deux clefs tient la vie et la mort* 
Pierre leur dit : Vous avez pu connaître , 
Mes chers amis « quel a£Front je reçus 
Quand je remis une oreille à Malchus. 
Je me fouviens de Tordre de mon maître , 
Il fit rentrer mon fer dans fon fourreau, {b) 
U m'a prive du droit brillant des armes ; 
Mais j'imagine un moyen tout nouveau ^ 
Pour décider de vos grandes alarmes. 

Vo u s , faint Denis , prenez dans ce canton 
Les plus grands faints qu'ait vu naître la France; 
Vous, monfieur George, allez en diligence 
Prendre les faints de l'île d'Albion. ' 
Que chaque troupe en ce moment compofe 
Un hymne en vers, non pas uiie ode en profe; (c) 
Houdart a tort ; il faut dans ces hauHs lieux 
Parler toujours le langage des dieux ; 
Qu'on faife , dis-je, une ode pind^rique 
Où le poète exalte mes vertus , 
Ma primauté , mes droits, mes attributs « 
Et que le tout Ibit mis vite en mù&que ; 
Chez les mortels il faut toi^ouis xiu temps 
Pcnir rimailler des vers aflèz méchans : 
On va plus vite au iéjour de la gloire. 

T 4 
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Allez, vous dis- je, exercez vos talens ; 
La meilleure ode obtiendra la victoire : 
£t vous ferez le fort des combattans. 

Ain SI parla du plus haut de fon trôno 
Aux deux rivaux Tinfaillible Baijône ; 
Cela fut dit en deux mots tout au plus ; 
Le laconifme eft langue des élus. 
£n un clin d'œil , les deux rivaux céleftei 
Pour terminer leurs querelles funefies , 
Vont aflombler les faints de leurs pays , 
Qui fur la terre ont été beaw^ efprits, 

L E bon patron qu^on révère à Paris , 
Fit auBitôt.feoir à fa table ronde 
Saint Fortmiati {d) peu connu dans le monde. 
Et qui paflait pour Tauteur du Ponge ; 
Etfaint Profper, {e) d'épithètes chargé, 
Quoiqu'un peu dur et qu'un peu janfénifie» * 
Il mit au0i Grégoire dans fa lifte , 
Le grand Grégoire, (/) évcquc tourangeau , 
Cher au pays qui vit naître Bonneau ; 
Et faint Bernard, {g) fameux par Tantithèfe, 
Qui dans fon temps n'avait pas fon pareil \ 
Et d'autres faints pour fervir de confeil. 
Sans prendre avis , il eft rare qu'on plaife. 

George, en voyant tous ces foins de Denis , 
Le regardait d'un dédaigneux fouris ^ 
Il avifa dans le facré pourpris 
Un faint Auftin prêcheur de l'Angleterre, (h) 
Puis ei^ ces mqis il lui dit ton avis ; 
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Bon homme Auftin , je fuis né pour la guerre. 
Non pour les vers, dont je fais peu de cas; 
Je fais brandir mon large cimeterre , 
Pourfendre un bufte, et caffer tête et bras; 
Tu fais rimer : travaille, verfifie , 
Soutiens en vers Thonneur de la patrie. 
Un feul anglais , dans les champs de la mort , 
De trois français triomphe fans effort. 
Nous avons vu devers la Normandie , 
Dans le haut Maine , en Guienne , en Picardie , 
Ces beaux mef&eurs aifément mis à bas ; 
Si pour frapper nous avons meilleurs bras , 
Crois , en fait d'hymne, et d'ode et d'ceuvre telle. 
Quand il s'agit de penfer, de rimer, 
Que nous avons non moins bonne cervelle- 
Travaillé , Auftin , cours en vers t'efcrimer : 
Je veux que Londre ait à jamais Tempire 
Dans les deux arts de bien faire et bien dire. 
Denis ameute un tas de rimailleurs 
Qui tous enfemble ont très- peu de génie ; 
Travaille feul : tu fais tes vieux auteurs ; 
Courage , allons , prends ta harpe bénie , 
Et moque^toi de foi; académie. 

Le bon Auftin , de cet emploi chargé. 
Le remercie en auteur protégé. 
Denis et lui dans un réduit conmiode 
Vont fe tapir ; et chacun fit fon ode. 
Quand tout fut fait , les brâlans féraphins. 
Les gros joufflus , têtes de chérubins , 
Prés de Barjône en deux rangs fe perchèrent ; 
Au-deffous d'eux les anges fe niellèrent ; 
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Et tous les faints , foigneux de s'arranger , 
Sur des gradins s'affirent pour juger. 

Au STiN commence : il chantait les prodige» 
Qui de TEgypte endurcirent les cœurs ; 
Ce grand MoÏÏe , et fes imitateurs 
Qui régalaient dans fes divins preftiges ; 
Les flots du Nil , jadis fi bienfefans ^ 
D'un fang affreux dans leur courfe écumans ; 
Du noir limon les venimeux reptiles 
Changés en verge , et la verge en ferpens ; 
Le jour en nuit ; les déferts et les villes , 
De moucherons ., de vermine couverts , 
La rogne aux os ; la foudre dans les airs ; 
Les premiers-nés d'une race rebelle , 
Tous égorgés par Fange du Seigneur ; 
L'Egypte en deuil , et le peuple fidèle 
De fes patrons emportant la vaiflelle, (î) 
Et par le vol méritant fon bonheur ; 
Ce peuple errant pendant quarante. années; 
Vingt mille juifs égorgés pour un veau ; [k) 
Vingt mille encore envoyés au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunées* (/) 
Et puis Aod, ce Ravaillac hébreu , (m) 
Aflaflinant fon maître au nom de d i E u ; 
Et Samuel , qui d'une main diviae 
Prend fur l'autel un couteau de cutfine , 
Et bravement met Agag en hachis, (n) 
Car £et Agag était incirconcis ; 
Puis la beauté qui, fauvant Bétfaulie, (û) 
Si purement de fon corps fit iblie ; 
Le bon Baza qui malaçra Nadad \{p) 
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Et puis Achab mourant comme un impie ^ {q) 
Pour n'avoir pas égorgé Benhadad ; 
Le roijoas meurtri par Jofabad, (r) 
Fils d'Atrobad ; et la reine Athalic , 
Si méchamment mife à mort par Joad. (s) 

Longuette fut la trifte litanie; 
Ces beaux récits étaient entrelacés 
De ces grands traits fi chers aux temps pafles. 
On y voyait le folcil fc diflbudrc , 
La mer fuyant , la lune mife en poudre^ 
Le monde en feu , qui toujours treflaillait , 
Dieu qui cent fois en fureur s'éveillait ; 
Des flots de fang , des tombeaux , des ruines* 
Et cependant près des eaux argentines 
Le lait coulait fous de verds oliviers , 
Les monts fautaient tout comme des béliers , 
Et les béliers tout comme des collines. 
Le bon Auftin célébrait le Seigneur 
Qui menaçait le Ghaldéen vainqueur , 
Et qui laifiait fon peuple en efclavage ; 
Mais des lions brifant toujours les dents ^ 
Sous fes deux pieds écrafant les ferpens , 
Parlant au Nil ^ et fufpendant la rage 
Des bafilics (t) et des léviatans. (u) 
Auftin finit. Sa pindarique ivrefle 
Fit élever parmi les bienheureux 
Un bruit confus , un murmure douteux , 
Qui n'était pas en faveur de la pièce. 

Denis fe lève ; et baiflant fes doux yeux 1 
Puis les levant avec un air modefte , 
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U falua Tauditoire célefte , 
Parut furpris de leurs traits radieux ; 
Et finement fa pudeur feniblait dire : 
Encouragez celui qui vous admire. 
U falua trois fois très -humblement 
Les confeillers , le premier préfident ; 
Puis il chanta d^une voix douce et tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. 

O Pierre ! ô Pierre ! ô toi fur qui JESUS 
Daigna fonder fon Egiife immortelle <, 
Portier des cieux , pafteur de tout fidèle , 
Maître des rois à tes pieds confondus , 
Docteur divin , prêtre faint , tendre père , 
Augufie appui de nos rois très-chrétiens , 
Etends fur eux ta faveur falutaire : 
Leurs droits font purs , et ces droits font les tiens» 
Le pape à Rome eft maître des couronnes: 
Aucun n^en doute ; et fi ton lieutenant 
A qui lui plaît fait ce petit préfent , 
C*eft en ton nom , car c'eft toi qui les donnes. 
Hélas ! hélas ! nos gens de parlement 
Ont banni Charle : ils ont impudemment 
Mis fur le trône une race étrangère; 
On ôte au fils l'héritage du père. 
Divin portier., oppofe tes bienfaits 
A cette audace , à dix ans de misère ; 
JRends t- nous les clefs de la cour du palais. 

C* E s T fur ce ton que faint Denis prélude ; 
Puis il s'arrête : il lit avec étude 
Du coin de Toeil dans les yeux de Céphas ^ 
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En afleçtant un fecret embarras. 

Céphas content fit voir fur fon vifage 

De r amour propre un fecret témoignage ( 

Et raflurant les efpriu interdits 

Du chantre habile, il dit dans fon langage» 

Cela va bien; continuez , Denis. 

L' H u M B L E Denis repart avec prudence i 
Mon adverfaire a pu charmer les cieux ; 
Il a chanté le Dieu de la vengeance , 
Je vais bénir le Dieu de la clémence : 
Haïr eft bon , mais aimer vaut bien mieux* 

Denis alors , d'une voix aflurée. 
En vers heureux chanta le bon berger 
Qui va cherchant fa brebis égarée , 
Et fur fon dos fe plaît à la charger ; 
Le bon fermier , dont la main libérale 
Daigne payer Touvrier négligent 
Qui vient trop tard , afin que diligent 
U vienne ouvrer dès Taube matinale ; 
Le bon patron qui , n'ayant que cinq pains 
Et trois poiflbns , nourrit cinq mille humains « 
JLe bon prophète « encor plus doux qu'auftère ^ 
Qui donne grâce à la femme adultère , 
A Magdelène ; et permet que fes pieds 
Soient gentiment par la belle efluyés, 
(Par Magdelène, Agnès eft figurée.) 
Denis a pris ce délicat détour ; 
Il réuflit : la grand'chambre éthérée 
Sentit le trait , et pardonna Tamoun 
Du doux Denis Tode fut bien reçue i 
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Elle eut le prix , elle eut toutes les voix. 
Du faiot anglais Taudace fut déçue ; 
Aufiin rougit ; il fuit en tapinois : 
Chacun en rit , le paradis le hue. 
Tel fut hué dans les murs de Paris 
Un pédant fec, à face de Therfite, 
Vil délateur , infolent hypocrite , 
Qui fot payé de haine et de mépris » 
Quand il ofa dans fes phrafes vulgaires 
Flétrir les arts et condamner nos frères. 

P i*e R R E à Denis donna deux beaux agnus , 
Denis les baife ; et foudain Ton ordonne ^ 
Par un arrêt figné de douze éliis , 
Qu^en ce grand jour les Anglais foient vaincus 
Par les Français , et par Charle en perfonne. 

£ N ce moment la barroife amazone 
Vit dans les airs , dans un nuage épais , 
De fon grifon la figure et les traits ; 
Comme un foleil ^ dont fouvent un nuage 
Reçoit l'empreinte et réfléchit l'image. 
Elle cria : ce jour eft glorieux ; 
Tout eft pour nous , mon âne eft dans les cieux. 
Bedford furpris de ce prodige horrible , 
Déjà s'arrête et n'eft plus invincible. 
U lit au ciel, d'un regard confterné. 
Que de faint George il eft abandonné. 
L'Anglais furpris , croyant voir une armée , 
Defcend foudain de la ville alarmée ; 
Tous les bourgeois , devenus valeureux , 
Les voyant fuir, defcendent après eux. 
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Charles plus loin , entouré de carnage , ^ 

Jufqu'à leur camp fe fait un beau paflage. 
Les afliégèans , à leur tour aiTiégés , 
En tête , en queue <, aflailUs , égorgés , 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées ^ 
D^armes , de morts , et de mourans jonchées, 

C E s T en ces lieux, c'eft dans ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance , 
O dur Anglais ! ô Chriftophe Arondel ! 
Ton maintien fec, ta froide indifférente. 
Donnaient du prix à ton courage altier« 
Sans dire un mot , ce fourcilleux guerriet 
Examinait comme on fe bat en France ; 
Et Ton eut dit , à fon air dMmportance 9. 
Qu'il était là pour fe défennuyer. 
Sa Rofamore , à fes pas attachée , 
Eft comme lui de fer enhamachée , 
Tel qu'un beau page où qu'un jeune écuyer ; 
Son cafque eft d'or , fa cuirafle eft d'ader } 
D'un perroquet la plume panachée 
Au gré des vents ombrage ton cimier. 
Car dès ce jour où fon hras meurtrier 
A dans fon lit décoUé Martinguerrc 
Elle fe plait tout à fait à la guerre. 
On croirait voir la fuperbe Pallas 
Quittant l'aiguille et marchant aux combats , 
Ou Bradamante , ou bien Jeanne elle-même. 
Elle parlait au voyageur qu'elle aime , 
Et lui montrait les plus grands fentimens, 
Lorfqu'un démon trop funefte aux amans j 
Pour leur malheur , vers Arondel attire 
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Le dur Poton et le jeune la Hire , 
Et Richemont qui n*a pitié de rien. 
Poton , voyant le grave et fier maintien 
De notre Anglais , tout indigné s'élance 
Sur le caufeur ; et d'un grand coup de lance. 
Qui par le flanc fort au milieu du dos , 
D'un fang trop froid lui fait verfer des flots ; 
Il tombe et meurt : et la lance caffée 
Roule avec lui dans fon corps enfoncée. 

j A ce fpectacle , à ce moment affreux, 

j On ne vit point la belle Rofamore 

Se renverfer fur Tamant qu'elle adore , 
Ni s'arracher l'or de fes blonds cheveux « 
Ni remplir l'air de fes cris douloureux , 
Ni s'emporter contre la Providence ; * 
Point de foupirs : elle cria, vengeance. 
Et dans l'inftant que Poton fe baiflait , 
En ramaflant fon fer qui fe caflait , 
Ce bras tout nu , ce bras dont la puiflknce 
Avait d'un coup féparé dans un lit 
Un chef grifon du cou d'un vieux bandit. 
Tranche à Poton la main trop redoutable , 
Cette main droite à fes yeux fi coupable. 
Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigts , 
Les font mouvoir pour la dernière fois } 
Poton depuis ne fut jamais écrire. 

Mais dans Tinflant le brave et beau la Hire 
Porte au guerrier , du grand Poton vainqueur , 
Un coup mortel qui lui perce le coeur. 
Son cafque d'or ^ que fa chute détache , 

Découvre 
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Découvre un fein de rofes et de lis ; 

Son front charmant n'a plus rien qui le cache ; 

Ses longs cheveux tombent fur fes habits ; 

Ses grands yeux bleus dans la mort endormis , 

Tout laiflfe voir une femme adorable , 

Et montre un corps formé pour les plaifirs. 

Le beau la Hire en poufle des foupirs , 

Répand des pleurs ; et d'un ton lamentable 

S'écrie : O ciel ! je fuis un meurtrier , 

Un houflfard noir plutôt qu'un chevalier ; 

Mon cœur ^ mon bras , mon épée eft infâme : 

£(l - il permis de tuer une dame ? 

Mais Richemont , toujours mauvais plaifant , 

Et toujours dur, lui dit : Mon cher la Hire, 

Va , tes remords ont fur toi trop d'empire $ 

C'eft une anglaife , et le mal n'efi pas grand : 

Elle n'efi pas pucelle comme Jeanne. 

Tandis qu'il tient un difcours fi profane , 
D'un coup de flèche il fe fentit blefle : 
Et , devenu plus fier , plus courroucé , 
Il rend cent coups à la troupe bretonne 
Qui , comme un flot , le prefle et l'environne. 
La Hire et lui , nobles , bourgeois , foldats , 
Portent par -tout les efforts de leurs bras : 
On tue , on tombe , on pourfuit , on recule , 
De corps fanglans un monceau s'accumule ; 
Et des mourans l'Anglais fait un rempart. 

Dans cette horrible et fanglante mêlée. 
Le roi difait à Dunois : Cher bâtard, 
Dis-moi, de grâce, où donc eft-elle allée? 
La PucclU. V 
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Qui ? dit Dunois. Le bon roi lui repart : 
Ne fais-tu pas ce qu'elle cft devenue? — 
Qui donc ? — hclas ! elle était difparuc » 
Hier au foir , avant qu'un heureux fort 
Nous eût conduits au château de Bedfort : 
Et dans la place on eft entré fans elle. 
Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 
Ciel! dit le roi, qu'elle me foit fidelle ! 
Garde-la moi. Pendant ce beau difcours , 
U avançait et combattait toujours. 

Bientôt la nuit ^ couvrant notre hémifphère, 
L^enveloppa d'un noir et long manteau , 
Et mit un terme à ce cours tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle eût voulu faire. 

Comme il fortait de cette grande affaire, 
Il entendit qu'on avait le matin 
Vu cheminer vers la forêt voifine 
Quelques tendrons du genre féminin ; 
Une fur-tout , à la taille divine , 
Aux grands yeux bleus , au minois enfantin ^ 
Au fouris tendre , à la peau de fatin , 
Que fermonait un bon bénédictin. 
Des écuyers brillans , à mines fiéres , 
Des chevaliers , fur. leurs couriiers fringans , 
Couverts d'acier , et d'or et de rubans , 
Accompagnaient les belles cavalières. 
La troupe errante avait porté fes pas 
Vers un palais qu'on ne connaiffait pas , 
Et que jamais , avant cette aventure , 
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On n^avait vu dans ces lieux écartés ; 
Rien n'égalait fa bizarre ftructure. 

Le roi , furpris de tant de nouveautés , 
Dit à Bonneau : Qui m'aime doit me fuivre ; 
Demain matin , je veux au point du jour 
Revoir Tobjet de mon fidèle amour. 
Reprendre Agnès , ou bien cefler de vivre.» 
Il refta peu dans les bras du fommeil. 
Et quand Pbofphore, (;e) au viTage vermeil « 
Eut précédé les rofes de Taurore , 
Quand dans le ciel on attelait encore 
Les beaux courfiers que conduit le foldl, (j) 
Le roi, Bonneau , Dunois et la Pucelle, 
Allègrement fe remirent en felle , 
Pour découvrir ce fuperbe palais. 
Charles difait : Voyons d'abord ma belle ; 
Nous rejoindrons afiez tôt les Anglais ; 
Le plus prcflé , c'eft de vivre avec elle. 



Fin du/eiziémc Clumt. 



V « 



3p8 NOTES 

X T E S 

DU CHANT SEIZIEME. 

( « ) J * A V o u E que je ne l'ai point lu dan» triiimt : mail il fc peut que 
je n^ie pai lu tout les ouvrages de ce grand homme. 

( h ] Rtmeitn votre épie enjm lieu , car qui prendra Npée périra pdr Npée. 
Saint Fiene confeille ici avec une piété adroite aux Anglais de ne pas faire 
la guerre. 

{c)La Motte-Houdart , poëte un peu fec , mais qui a fait d'aflcz bonnet 
chofcs , avait malheureufement fait des odes en profe , en 1 7 3o j preuve 
nouvelle que ce poème divin futcompofé vers ce temps-là. 

( d ] Fortunat , évoque de Poitiers , poète. Il n^eft pas l'auteur du PoMgf 
iingua^ qu'on lui attribue. 

[e) Saint Fro/fer , auteur d'un po)!mc fort fec fur la gr&ce, an cin- 
quième ûècle. 

(/) Grégoire d( Tows , k premier qui écrivit une hiftoire de Fruice , 
toute pleine de miradet. 

[g] Saint Bernard^ bourguignon, né en xogt , mohie de Citeanx, 
puis abbé de Clervaux ; il entra dans toutes les affiiires publiques de fon 
temps , et agit autant qu'il écrivit. On ne voit pas qu'il ait fait beaucoup 
de vers. Quant à Tantithèfe dont notre auteur le glorifie , il eft vrai qu^il 
était grand amateur de cette figure. Il dit û^Ahélmd: Leonem invafimus ^ 
in/idimus ta draconem. Sa mère étant groflè de lui fongea qu'elle accouchait 
d'un chien blanc , et on lui prédit que fon fils ferait moine, et aboierait 
contre les mondains. 

( k ) Saint Auftin on Augujin^ moine qu'on regarde comme le fonda- 
teur de la primatie de Cantorbéri, ou Kentcrburi. 

( I ) Les Juifs empruntèrent , comme on fait , les vafes des Egyptiens , 
et s^enfuirent. 

( i ) Les lévites qui égorgèrent vingt miUe de leurs frères. 

( / ] Fl^e qui fit maflaaer vingt-quatre mille de fes ft'ères, parce qu'un 
d'eux couchait avec une madianitc. 

[m] Aod^ovL E'ûd^ aflaffina le roi Eglw^ mais de la main gandie. 
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{%) SmMtl eon^ en morceaux k roi A^âg que SM avait mis à 
rançon. 

( ) Jiuliik aflec comme. 

( p ) Bna , roi d'ifraël , aflàffina liadad ou A«>tf^ , et lui fuccéda. 

( f ) ilcA^ avait eu une groflfe rançon de Binhadad , roi fyricn , comme 
SmI en avait eu une d'Agag , et fut tué pour avoir pardonné. Benkadûd 
vaincu envoya des députés à Ackab pour lui demander la vie. S^il vit, 
répondit Ackab aux députés , il nVft plus que mon frère. Cette réponfc 
qui y humainement parlant , eft d*une naïveté touchante et fublime , attira 
fur Achab la colère du ciel et fur-tout celle des prophètes. ( Roîs , liv. III , 
ch. «0. ) 

( ^ ) J^M aflkffiné ^Joisbâd. 

( i ) Allufion à répigramme de Racine : 

Je pleun , hélas ! de ce pauvre Holophernc» 

Si méchamment mis à mort par Judith. 

( /) Baûlic , animal fort fameux , mais qui n^exifta jamais. 

( «) Léviaun , autre animal fort célèbre. Les uns difent que c*eft la 
baleine « les autres le crocodile. 

( a ] Phofphore , porte-lumière , qui précédait Taurore , laquelle précé- 
dait le chardufoleil. Tout était animé , tout était brillant dans Tancienna 
mythologie. On ne peut trop en poë&e déplorer la perte de ces temps de 
génie , remplis de belles fiaions , toutes allégoriques. Que nous fommes 
(ces et arides en comparaifon , nous autres rtmuis dt harkm-u! 

( y ) Les anciens donnèrent un char au foleil. Cela était fort commun. 
Xprêâjlre traverfait les airs dans un char ; Elit fut tranfporté au ciel dans un 
char lumineux. Les quatre chevaux du foleil étaient blancs. Leurs noms 
étaient Krois , Eous , Eton , Wégon , félon Ovide ; cVd-à-dire , Tcnflammé, 
Torienul , Tannuel , le brûlant. Mais félon d^autrcs favans antiquaires , 
ils s'appjélaient Eritkrie^ Action^ Lmpos et PHlogée; c'eft-i-dire , le 
rouge, le lumineux, Téclatant, le tcrreftre. Je crois que ces favans fe 
font trompés , et quHls ont pris les noms des quatre parties du jour pour 
ceux des chevaux ; c^eft une erreur groffière que je démontrerai dans le 
prochain mercure , en attindatit kl deux diflertations An/î^/m que j'ai 
faites fur ce fujet. 

Fin des Kotts du Chant Jdtiime. 

V 5 
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CHANT XVI L 

ARGUMENT. 

Cwrmmt Charles VII, Agnes , Jeanne , Danois , la Tri- 
mouiUe, hc. devinrent tous fous, et comment ilsreuinrefU 
en leur bon f eus par les exorcifmes du R. P. Bomfouxt 
confejfeur ordinaire du roi. 

KJh que ce mande eft rempli d^enchanteurs ! 
Je ne dirai rien des enchanterefles. 
Je t'ai pafle , tempâ heureux des faiblefles^ . 
, Printemps des fous, bel âge des erreurs ; . 
Mais à tout âge on trouve des trompeurs , 
De vrais forciers, tout^uiiTans réducteurs. 
Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 
Au haut des cieux ils vous mènent d' abord , 
Puis on vous plonge au fond de Tonde noire ; 
Et vous buyez Tamertume et la mort. 
Gardez*vous tous, gens de bien que vous êtes. 
De vous frotter à de tels négromans ; 
Et s'il vous faut quelques enchantement , 
Aux plii» grands rois préférez vos grifiettes, 

HERMAPHRODixa bâti tout exprès 
Le btau château qui retenait Agnès , 

Pour fe venger des belles de la France ^ 
Des chevaliers , des ânes et des faints 
Dont» U pudeur et l«s ej^loits diviaa 
Avaient bravé fa magique puiflançe. 




Le Coiiicfleiir cjiii clans iapronitc iuite, 



DA^èa Sorel (évitait la pOTtrlinte^ 



X ffL'ffUriMÊi/f/fûm- 



Trh'Ti' t^^' 
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Quiconque entrait en ce maudit logis ^ 
Méconnaiflait fur le champ les amis , 
Perdait le fens , Fefprit et la mémoire. 
L'eau du Léthé que les morts allaient boire , 
Les mauvais vins , funeftes aux vivans. 
Ont des effets bien moins extravagans* 

Sous les grands arcs d'un immenfe portique | 
Amas confus de moderne et d'antique , 
Se promenait un fantôme brillant , 
Au pied léger , à Foeil étincelant , 
Au gefte vif, à la marche égarée, 
La tête haute , et de clinquans parée. 
On voit fon corps toujours en action ; 
Et fon nom eft Vlmagination. 
Non cette belle et charmante déefTe 
Qui préfida dans Rome , et dans la Gréce^ 
Aux beaux travaux de tant de grands auteurs, 
Qui répandit Téclat de fes couleurs , 
Ses diamans , fes immortelles fleurs , 
Sur plus d'ua chant du grand peintre d' Achile , 
Sur la Didon que célébra Virgile ^ 
Et qui d'Ovide anima les accens ; 
Mais celle-là qu'abjure le bon fens , 
Cette étourdie, effarée , infipide. 
Que tant d'auteurs approchent de fi près , 
Qui les infpire , et qui fervit de guide 
Auk Scudéris, (a) le Moine , Befinarets. 
Elle répand fes faveurs les plus chères 
Sur nos romans , nos nouveaux opéra ; 
Et fon empire aflez long- temps dura 
Sur le théâtre , au barreau , dans les chaires* 

V4 
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Près d'elle était le Galimatias , 
Monftre bavard carefle dans fes bras ; 
Nommé jadis le docteur féraphique , (b) 
Subtil, profond, énergique, angélique^ 
Commentateur d'imagination , 
Et créateur de la confufion , 
Qui depuis peu fit Marie à la Coque, (c) 
Autour de lui voltigent l'équivoque , 
La louche énigme , et les mauvais bons-mots , 
' A double fens , qui font Tefprit des fots ; 
Les préjugés , les méprifes , les fonges , 
Les contre-fens , les abfurdes menfonges , 
Ainfi qu'on voit aux murs d'un vieux logis 
Les chats-huans et les chauve-fouris. 
Quoi qu'il en foit, ce damnable édifice 
Fut fabriqué par un tel artifice , 
Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra l'cfprit tant qu'il y reftera. 

A peine Agnès , avec fa douce efcorte , 
De ce palais avait touché la porte « 
Que Bonifoux, ce grave confefleur^ 
Devint l'objet de fa fidelle ardeur ; 
Elle le prend pour fon cher roi de France* 
O mon héros ! ô ma feule efpérance ! 
Le jufle ciel vous rend à mes fouhaits ; 
Ces fiers Bretons font-ils par vous défaits ? 
N'auriez-vous point reçu quelque blelTure ? 
Ah ! laiflez-moi détacher votre armure. 
Lors elle veut, d'un e£Fon tendre et douz^ 
Oter le froc du père Bonifoux ; 
Et dans fes bras bientôt abandonnée^ 
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L'œil enflammé « le cou vers lui tendu. 
Cherche un baifer qui foit pris et rendu. 
Charmante Agnès , que tu fus conflemée , 
Lorfque cherchant un menton frais tondu , 
Tu ne fentis qu'une barbe tannée , 
Longue , piquante , et rude et mal peignée ! 
Le confefleur tout effaré s'enfuit, 
Méconnaiflant la belle qui le fuit, 
La tendre Agnès fe voyant dédaignée. 
Court après lui , de pleurs toute baignée. 

C o M M £ ils couraient dans ce vafie pourprîs. 
L'un fe Ggnant et l'autre toute en larmes , 
Ils font frappés des plus lugubres cris. 
Un jeune objet , touchant , rempli de cfaarmei , 
Avec frayeur embraflait les genoux 
D'un chevalier qui , couvert de fes armes , 
L'allait bientôt immoler fous fes coups. 
Peut- on connaître à cette barbarie 
Ce la TrimouiUe et ce parfait amant 
Qui de grand cœur eu tout autre moment 
Pour Dorothée aurait donné fa vie ? 
Il la prenait pour le fier Tirconel : 
Elle n'avait nul trait en fon vifage 
Qui reflemblât à cet anglais cruel ; 
Elle cherchait le héros qui l'engage. 
Le cher objet d'un amour immortel ; 
Et lui parlant , fans pouvoir le connaître , 
Elle lui dit : Ne l'avez- vous point vu 
Ce chevalier qui de mon cœur eft maître? 
Qui près de moi dans ces lieux eft venu? 
Mon la Trimouille , hélas ! eft difparu. 
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Que fait-il donc? de grâce, où peut-il être? 
Le Poitevin, à ces touchans difcours , 
Né connut point fes fidelles amours. 
Il droit entendre un anglais implacable , 
Qui vient fur lui prêt à trancher fes jours. 
Le. fer en main il fe met en défenfe , . 
Vers Dorothée en mefure il avance s • 
Je te ferai , dit-il , changer de ton , 
Fier, dédaigneux, trifte, arrogant Breton; 
Dur infulaire , ivre de bierre forte , 
C'eft bien à toi de parler de la forte , 
• De menacer un homme de mon nom ! 

Moi petit-fils des Poitevins célèbres , i 

Dont les exploits , au féjour des ténèbres , i 

Ont fait palFer tant d'anglais valeureux , 

Plus fiers que toi , plus grands , plus généreux. 

Eh quoi , ta main ne tire pas Tépée ! 

De quel effroi ta vile ame eft frappée! 

Fier en difcours , et lâche en action , 

Chevreuil anglais , Therfite d*Albioil , 

Fait pour brailler chez tes parlementaires , 

Vite , eflayons tous deux nos cimeterres ; 

Çà , qu'on dégaine , ou je vais de ma main 

Signer ton front , des fronts le plus vilain , 

Et t' appliquer fur ton large derrière , i 

A mon plaifir , deux cents coups d'étrivière. 

A ce difcours qu'il prononce en fureur , 

Pâle, éperdue, et mourante de peur: 

Je ne fuis point anglais , dit Dorothée ; 

J'en fuis bien loin : comment, pourquoi, par on 

Me vois-je ici par vous fi maltraitée ? 

Dans quel danger je fuis précipitée ! 
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Je cherche ici k héros du Poitou; 
C'eft une fille , hélas , bien tourmentée , 
Qui baife en pleurs votre noble genou. 
Elle parlait , mais fans être écoutée ; 
Et la Trimouille étant tout à fait fou , 
Allait déjà la prendre par le cou. 

Le confefleur, qui dans fa prompte fuite 
D'Agnès Sorel évitait la pourfuite , 
Bronche en courant et tombe au milieu d'eux ; 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux , 
N'en trouve point , roule avec lui par terre ; 
La belle Agnès , qui le fuit et le ferre , 
Sur lui trébuche en pouflant des clameurs 
Et des fanglots qu'interrompent fes pleurs ; 
Et fous eux tous fe débat Dorothée , 
Très en défordre et fort mal ajufiée. 

Tout au milieu de ce confiit nouveau. 
Le bon roi Charle efcorté de Bonneau , 
Avec Dunois et la fièrePiicelle, 
Entre à la fois dans ce fatal château. 
Pour y chercher fa maîtrefle fidelle. 
O grand pouvoir ! ô merveille nouvelle ! 
A peine ils font de cheval defcendus , 
Sous le portique à peine ils font rendus , 
Incontinent ils perdent la cervelle. 
Tels dans Paris tous ces docteurs fourrés , 
Pleins d'sirgumens fous leurs bonnets quarrés , 
Vont gravement vers la forbonne antique , 
Séjour de noife , antre théologique , 
Où la Difpute et la Gonfufion 
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Ont établi leur facré domicile , 

Et dont jamais n'approcha la Raifon. 

Nos révérends arrivent à la file : 

Us avaient Tair d'être de fens raflls: 

Chacun paflait pour fage en fon logis ; 

On les prendrait pour des gens fort honnêtes , 

Point querelleurs et point extravagans ; 

Quelques-uns même étaient de bonnes têtes : 

Us font tous fous quand ils font fur les bancs. 

C H A R L E enivré de joie et de tendrefle , 
Les yeux mouillés , tout pétillant d'ardeur ^ 
Et reffentant un battement de cœur , 
Difait d'un ton d'amour et de langueur : 

Ma chère Agnès, ma pudique maitrefle, 
Mon paradis , précis de tous les biens , 
Combien de fois , hélas ! fus-tu perdue ? 
A mes déCrs te voilà donc rendue. 
Parle d'amour ^ je te vois , je te tiens ; 
Oh que tu fais une charmante mine ! 
Mais tu n'as plus cette taille fi fine , 
Que je pouvais embrafler autrefois 
En la ferrant du bout de mes dix doigts. 
Quel embonpoint ! quel ventre ! quelles fefles ! 
Voilà le fruit de nos tendres carefles : 
Agnès eft groffe , Agnès me donnera 
Un beau bâtard qui pour nous combattra. 
Je veux greffer, dans l'ardeur qui m'emporte. 
Ce fruit nouveau fur l'arbre qui le porte. 
Amour le veut ; il faut que dans l'inftant 
J'aille au-devant de cet aimable enfant. f> 
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A qui le roi fe fefait-il entendre ? 

A qui tient-il ce difcours noble et tendre ? 

Qui tenait -il dans fes bras amoureux? 

C'était Bonneau , foufflant, fuant, poudreux; 

C^était Bonneau ; jamais homme en fa vie 

Ne fe fentit Tame plus ébahie. 

Charle prefle d'un déiir violent , 

D*un bras nerveux le poufle tendrement ; 

Il le renverfe ; et Bonneau pefamment 

S'en va tomber fur la troupe mêlée. 

Qui de fon poids fe fentit accablée. 

Ciel ! que de cris et que de hurlemens ! 

Le confeiFeur reprit un peu fes fens ; 

Sa groiTe panfe était jufte portée 

Deffus Agnès et deiTous Dorothée ; 

U fe relève, il marche, il court, il fuit; 

Tout haletant le bon Bonneau le fuit. 

Mais la Trimouille à Tinftant s'imagine 

Que fa beauté, fa maitrefle divine, 

Sa Dorothée était entre les bras 

Du tourangeau qui fuyait à grands pas. 

Il court après ; il le preiTe , il lui crie : 

Rends-moi mon cœur, bourreau , rends-moi ma vie * 

Attends , arrête. En prononçant ces mots , 

D'un large fabre il frappe fon gros dos. 

Bonneau portait une épaifle cuiraife , 

Et reflemblait à la pefante maffe , 

Qui dans la forge à grand bruit retentit, 

Sous le marteau qui frappe et rebondit. 

La peur hâtait fa marche équarquillée. 

Jeanne voyant le Bonneau qui trottait , 

Et les grands coups que l'autre lui poïtait. 
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Jeanne cafquée et de fer habillée , 

Suit à grands pas la Trimouille , et lui rend ' 

Tout ce qu'il donne au royal confident. 

Dunois , la fleur de la chevalerie , 

Ne fouflFre pas qu'on attente à la vie 

De la Trimouille ; il eft fon cher appuL; 

C'eft fon deilin de combattre pour lui : 

Il le connaît ; mais il prend la Pucelle 

Pour un anglais ; il vous tombe fur elle , 

Il vous rétrille ainfi qu'elle étrillait 

Le Poitevin qui toujours chatouillait 

L'ami Bonneau qui lourdement fuyait. 

L E bon roi Charle , en ce défordre extrême , 
Dans fon Bonneau voit toujours ce qu'il aime. 
Il voit Agnès. Quel état pour un roi! 
Pour un amant des amans le plus tendre ! 
Nul ennemi ne lui caufe d'effroi ; 
Contre une armée il voudrait la défendre. 
Tous ces guerriers après Bonneau courans , 
Sont à fes yeux des raviffeurs fanglans. 
L'épée au poing fur Dunois il s'élance ; 
Le beau bâtard fe retourne et lui rend 
Sur la viGère un énorme fendant. 
Ah ! s'il favaît que c'eft le roi de France ^ 
Qu'il fe verrait avec un œil d'horreur ! 
U périrait de honte et de douleur. 
En même temps Jeanne , par lui frappée, 
Lui répondit de fa puiffantc épéc ; 
Et le bâtard , incapable d'effroi , 
Frappe à la fois fa maîtreffe et fon roi ; 
A droite, à gauche, il lance fur leurs têtes 
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De mille coups les rapides tempêtes. 
Charmant Dunois, belle Jeanne, arrêtez; 
Ciel ! quels feront vos regrets et vos larmes ^ 
Quand vous faurez qui pourfuivcnt vos armes ^ 
Et qui vous frotte , et qui vous combattez ! 

Le Poitevin, dans Thorrible mêlée, 
De temps en temps appefantit fon bras 
Sur la Pucelle , et rofle fes appas. 
L'ami Bonneau ne les imite pas ; 
Sa grofle tête était la moins troublée. 
n recevait , mais il ne rendait point. 
Il court toujours ; Bonifoux le précède , 
Aiguillonné de la peur qui le point. 
Le tourbillon que la rage pofséde , 
Tous contre tous , aflaillans , aflaillis , 
Battans , battus , dans ce grand chamaillis , 
Criant , hurlant , parcourent le logis. 
Agnès en pleurs , Dorothée éperdue , 
Crie au fecours : on m'égorge , on me tue. 
Le confefTçur , plein de contrition , 
Menait toujours cette procelCon. 

Il aperçoit à certaine fenêtre, 
De ce logis le redoutable maître , 
Hermaphrodix , qui contemplait gaîmenÇ 
Des bons Français le barbare tourment , 
Et fe tenait les deux côtés de rire. 
Bonifoux vit que ce fatal empire 
Etait , fans doute , une œuvre du démon. 
Il confervaît un refte de raifon ; 
Son long capuce et fa large tonfure 
A fa cervelle avaient fervi d'armure. 
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Il fe fouvint que notre ami Bonneau 

Suivait toujours Tufage antique et beau , 

Très-fagement établi par nos pères , 

D'avoir fur foi les chofes néce(Ëiires ; 

Mufcade, clou» poivre, girofle et fel. [d) 

Pour Bonifoux il avait fon milTel. 

Il aperçut une fontaine claire , 

Il y courut , fel et miflel en main , 

Bien réfolu d'attraper le malin. 

Le voilà donc qui travaille au myflère ; 

Il dit tout bas : Sanctam , Catholicam , 

Papam , Romam , aquam beîudictam. 

Puis de tonneau prend la tafle , et va vite 

Adroitement afperger d*eau bénite 

Le farfadet né de la belle Alix. 

Che z les païens Peau brûlante du Styx 
Fut moins fatale aux âmes criminelles. 
Son cuir tanné fut couvert d'étincelles % 
Un gros nuage, enfumé, noir, épais. 
Enveloppa le maître et le palais. 
Les combattans , couverts d'une nuit fombre , 
Couraient encore et fe cherchaient dans Tombre. 
Tout auflitôt le palais difparut ; 
Plus de combat, d'erreur ni de méprife; 
Chacun fe vit , chacun fe reconnut ; 
Chaque cervelle en fon lieu fut remife. 
A nos héros un feul moment rendit 
Le peu de fens qu'un feul moment perdit : 
Car la folie , hélas ! ou la fageffe , 
Ne tient à rien dans notre pauvre efpèce. 
C'était alors un grand plailir de voir 

Ces 
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Ces paladins amc pieds du moine noir ^ 

Le bénifTant, chantant des litanies. 

Se demandant pardon de leurs folies» 

O la Trimouille ! ô vous royal amant ! 

Qui me peindra votre raviflement ! 

On n'entendait que ces mots e Ah ! ma belle. 

Mon tout , mon roi , mon ange , ma fideUe , 

C'eft vous! c'eft toi ! jour heureux, doux momens ! 

Et des baifers , et des embraffemens , 

Cent queftions , cent réponfes preiTées , 

Leur voix ne peut fuffire à leurs penfëes* 

Le confeflcur, d'un paternel regard. 

Les lorgnait tous et priait à Técart. 

Le grand bâtard et h fiére-maîtrefle 

Modeftement s'expliquaient leur tendreffe. 

De levks amours lé rare compagnon 

Elève alors la tête avec le ton ; 

Il entonna Toctave difcordante 

De fon gôGer de cornet à bouquin. 

A cette octave , à ce bruit tout divin , 

Tout fut ému : la natuie tremblante 

Frémit d'horreur ; et Jeanne vit foudain 

Tomber le^ murs de ce palais magique , 

Cent tours d'acier et cent portes d'airain , 

Comme autrefois la horde mofaïque 

Fit voir , au fon de fa trompe hébraïque , 

De Jéricho le rempart écroulé, [e) 

Réduit en poudre , à la terre égalé. 

Le temps n'eft plus de femblable pratique. 

Alors, alors , ce fuperbe palais 
Si brillant d'or, fi noirci de forfaits , 
U PucdU. X 
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Devint un ample et facré monafière. 
Le fallon fut en chapelle changé. 
Le cabinet , où ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé , 
Tranfmué fut en un bqau fanctuaire. 
L'ordre de D i £ y , qui préfide aux deftins , 
Ne changea point la falle des feftins. 
Mais elle prit le nom de réfectoire. 
On y bénit le manger et le boire. 
Jeanne, le coeur élevé vers les faints, 
Vers Orléans , vers le facre de Reims , 
Dit à Dunois : Tout nous eft favorable 
Dans nos amours et dans nos grands defleins; 
Efpérons tbut ; foyez sâr que le diable 
A contre nous fait fon dernier effort. 
Parlant ainfi Jeanne fe trompait fort, (/} 



Fin du diX'Jeptièm Chant. 
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JiOTES ET VA R lA J^TE S 
DU CHANT DIX-SEPTIEME. 

{û)t3cudéri , auteur d^Alaric , poème épique ; U Moine ^ jéfuhe, auteur 
du Saint-Louis , ou Louifiade, poëme épique; De/martts Saint-Sorlin ^ 
auteur de Clovis , poème épique ; ces trois ouvrages font de terribles 
poèmes épiques. 

( b ) Noms que prenaient autrefois les théologiens. 

( c ) L^hiftoire de Marie à la Copie , ouvrage rare par rczccsdu ridicule, 
compofé par Languet , alors évéque de Soiflbns } ce paflage nous indique 
que le fameux poëme que nous commentons fut fait veis Tan 1 7 3o t 
temps on il était beaucoup qucftion de Marie à la Coqut, 

( d ) Ceft ce qu^on appelait autrefois wifne de pockt , et ce que fignifie 
ce vers d*une comédie : 

Forte cuifine en poche , et poivre concaflTé. 

{e) Jéricho , comme vous favez, tomba au fon descornemufes : c*eft 
un événement très-commun. 

(/) Le commencement de ce chant, qui éuit alors le quatorzième , et 
fuivait la mort de Ckandos , eft différent dans un manufait trouvé parmi 
les papiers de Fauteur. Le voici : 

Cétait le temps dé la faifon brillante , 
Quand le foleil , aux bornes de fon cours « 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours « 
Et fe plaifant dans fa démarche lente 
A contempler nos fortunés climats , 
Vers le tropique arrête encor fes pas. 
O grand faint Jean ! c^était alors ta fete$ 
Premier des Jeans, orateur des défens. 
Toi qui crias jadis à pleine tête , 
Que du falut les chemins foient ouverts | 
Grand précuifeur du vainqueur des enfers « 
Toi qui plongeas l'agneau de Dieu dans Ponde ». 
Et baptifas le baptifcur du monde ! 

Du roi des Francs le bénin confefiTeur 
Voulut alors réparer le fcandale 

X % 
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Qu'avait porté la luxure faule 

De Jean Chandos an logis du Seigneur. 

Il rebénit la chapelle pollue , 

Puis fit crier dans les lieux d'alentour , 

Par cet hermite à la baibe touffue : 

•> Tout pénitent qui veut en ce faintjour , 

ti De fes péchés détaillant le grimoire, 

t> Se dérober au gentil puigatoire , 

it Peut s'adrefièr au père Bonifoux; 

Il Avec trois mots tout péchés font abfoui« n 

A ce tocfin de la vie étemelle. 
Des lieux voifins une foule accourut , 
Bourgeois, foldat , jeune , fempitemelle. 
Anglais, Français , pour faire fon falut , 
Attrit , contrit , à genoux comparut , 
De (es péchés contant la kyrielle. 
La belle Agnès , qui toujours dans fon coeur 
Avait gardé la crainte du Seigneur , 
Au tribunal ne fut pas la dernière. 
Le révérend tenait fa cour pléniére , 
Les yeux baifles , un mouchoir à la main « 
A droite, à gauche , abfolvant fon prochain* 
O Dorothée ! ô cœur dévot et tendre , 
Dans le faint lieu tu vins aufii te rendre ; 
Et la Trimouille, un peu faible et traînant , 
Y vint chercher fa part du facrement. 
Ce couple heureux eut le plaifir fuprémc 
De déuiller les doux péchés qu'il aime ; 
Et Bonifoux était par piété 
Le confident de leur fidélité. 
Ces gens de bien ayant dit leur hiftotic , 
Se promenaient fur le bord de la Loire , 
Signant leur face , et récitant cncor 
Quelques morceaux de leur Cmt/iUor. 
lut beau MQurofe alors vint à paraître $ 
Il déplorait la mort de fon cher maître. 
De ce trépas le grand événement 
Porte en fon coeur un trouble pénitent : 
Il entrevoit , dans la douleur profonde , 
Le g^and néant des vanités du monde } 
Et de remords faintement tourmenté. 
Pour un moment fonge à rétemité. 
Il entre feul dans la demeure (kintei 
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n ic préfeme à ce iion Bonifotis 
Qui le reçoit dans la petite cnceiiite , 
Lepofeea face entfelÎBi demi genoux. 
Et lut preflautda tête et la poitrine. 
Lui fait conter les péchés quHl devine. 
Cher pénitent , pour ces petits péchés , 
Et pour les cas en icenx épluchés. 
Il vous convient avoir la diioplinc. 
Çà « mettes- vous en eut; que ma main 
Légèrement pour votre bien rempliflc 
Sur votre peau ce bicnheureua office. 
D'un cœur contrit et d'un air enfantin , 
Le doux Monrofe offre à la main do père 
Modeftement , ces globes de fatin , 
Dont quelquefois abola le malâa. 
n les foumct au tourment falntasi« 
Qui va mêler la rofe à leur blancheur. 
Que devins-tu , mon prudent confeflear » 
Lorfqne tu vis (brcechannant ivoire 
Ces fleurs drlis, ces wonumens de gloire» 
Ce rare hommage an fceptre des Français» 
AioG rendu par le en d'un Aillais ! 
Charle avait prisceBgne inconeevabte 
Pour un. c&t des malices du diable. 
Toi, qui lis mieux dans le livre du ciel ^^ 
Tu découvris par quel ordre étiemel 
Les fleurs de Us allaient lever leur tête ^ 
Que fit baiflèr cette longue tempête. 
Exufié , faifl d^un faint tranfport. 
Tu contemplais ces trois fleun de lis d*or 
En champ d'albitre i et tt main fufpeDdue» 
Comme ton ame , en demsundt pevslue ; 
Tu t'arrêtais, cou penché , pied tremblant , 
Les bras en haut , l'oeil fixe, étinodant. 
Comme il gardait «ette belle attitude, 
Paul Tirconel , foldat fier , efprit rode , 
Vers la chapelle avançait fans dcflon , 
De Jean Chaodos déplorant le deilin. 
Le cœur pétri du fiel de fcs ancêtres , 
Et détcflant les Français et ks prêtres» 
Il vit de loin ce beau page étalé , 
Et Bonifoux par derrière infialé. 
Il crut voir pis. €ft ccnnUe glièe 

X 3 
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Croyait le mal bcancoap plus que le bien. 

Cette pofture et ce plaîfant maintien 

Sont un affront à fon ame irritée. 

Quoi ! dtfait-il , un Français jacobin 

A de Chando» le plus bel héritage ! 

11 prend fon fer , il fe livre à la rage* 

Mourofe fuit en tenant d*unc main 

Son haut-de-chauflc , et le dominicaio 

Tout éperdu. court en futvant le pag/e. 

Tirconcl fuit le grave perfonnage , 

Qui lourdement fe hâtait par la peur. 

Le Poitevin voyant fon confcffeur , 

Que Tirconel femblait vouloir pourfendre , 

Suit cet Anglais , et crie : Ofe m^attendre , 

Maudit Breton ; n*auras-tu donc du coeur 

Qu^avcc un moine ? et ta rare valeur 

Contre un guerrier craint-elle de paraître ? 

Je fus hier bien battu ; mais peut-être 

Tu reverras en moi quelque vigueur , 

Et tour-à-tour chacun trouve fon maître. 

AinQ parlait la Trimouille affcz bat 
A Tirconel qui ne Tentendait pas. 
La Dorothée, en voyant dans la plaine 
Son cher amant qui courait hors d^haleine. 
Se mit alorj à galoppei auffi. 
La belle Agnès , qui la voit fuir ainfi , 
Trotte après. elle , et cependant ignore 
Pourquoi Ton court , et de loin trotte encore s 
Tel un mouton , par fon inftinct porté , 
Saute à fon tour quand un antre a fauté* 
Le fier Duwms était près du roi Charle 
Vers Tantre bord : en fecret il lui parte 
De Tapp^reil , des mefurcs , du tempe 
Dont il lui fant entrer dans Orléans. 
Non loin du pont la redoutable Jeanne 
Caracolait noblement fur fon &ne ; 
Elle aperçut deflus ces bords fleuris , 
Vers la chapelle à quelques quarts de mille, 
Les fix courfiersfe fuivant à la file( 
D^ctonnemeqt fes fcns furent faifis. 

Jeanne bientôt s* étonna davantage « 
Lorfque voyant ces gens courir fi bien» 
En un moment elle oe vit plut rien. 
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Aa coin d^un bois la madnde la natuxe . 
Tend fous leurs pieds un tapis de verdure , 
Velours uni , femblable au pré fameux 
On s'exerçait la rapide Atalante. 
Sur le duvet de cette herbe riante , 
Monrofe vole , et dcfes blonds chevevx 
L*air foulevait la parure ondoyante. 
Jeanne dt rceil le fuit et s*y complaît. 
Mais tout-à*conp Monrofe difparait. 
Le confeflcur au même endroit arrive. 
Ciel ! plus de prêtre et plus de Bonifoux» 
Tirconel vient toujours plein de courroux* 
Jeanne portait une vue Attentive 
Sur cet Anglais i TAnglais «'évanouit 
A fes regards. La Trimotnlie le fuit , 
La Trimouillc eft édtpfé comme un autre. 
Quel fentûneiit , quel trouble était le vôtre ? 
O Dorothée i EUe-acconrt , et foudain 
Elle eft perdue , et rœil la cherche en vain; 
Agnès fc rend fur la place funefte ^ 
La belle Agnès y fond avec le refte. 
Td dans Paris près du palais royal , 
A Topera fouventjoué û mal, 
Plui d*un héros à nos regards échappe « 
Et dans Tenfer defcend par une trappe. 
Jeanne c£Earéc , et fc frottant les yeux , 
Priant Denis , et fon âne et les cicux , 
Crut être alors dans le pays du diable , 
Des enchanteurs , des larves , des forders ^ 
Pays fi cher à nos bons devanciers , 
Que de Roland le chantre inimiuble 

Chanta depuis dans Ton délire heureux; 
Que Torquato rendit encor fameux , 

Que crut long- temps TEglifc chariubte, 

Qu'ont fuppofêde graves parlemens. 

Et des docteurs , et même des favans. 
Jeanne piquant fa divine monture , 

La lance en main , fe rend fur la verdure 

On fe paflait cette étrange aventure. 

Mais c'eft en vain que d'un double éperon 

Elle prefiait le célefte grifon. 

Il s'arrêta vers la place fatale , 

D'un cou rétif, et rebelle au bridoa » 

X4 
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Se démenant d*ttn€ ardeur fani égale ^ 

Ruant , tournant , et fuyant ce gazon. 

Tout animal reçut de la nature 

Certain inftinct dont la conduite eft lure | 

Et les humains n^ont que de la raifon» 

De faim Denis cet ingénieux âne 

Sent le péril que ne voyait point Jeanne. 

11 prend fon vol , et prompt comme un éclair | 

Portant fa dame aux campagnes de Pair , 

Franchit le bois qui bordait la prairie* 

Du faint patron TaG^ance chérie « 

Qui conduiTiii le quadrupède pifeau « 

Fixa fa courte aux portes d^un château « 

Tel que n en eut jamais le quatorzième 

De ces Louis , aïeul d*un rqi qu^on aimCé 

Jeanne voyant le marbre, les rubis , 

Le jafpeet Tor de ce brillant pourpres t 

Ah fainte Vierge ! ah Dcpis! cria-t-elle , 

Le ciel le veut, la vengeance m^appelle « 

C^eft le château du paillard Conculif. 

Tandis qu*ainfi Terrante chevalière 

Branlant fa lance , et fefant fa prière , 

De Taventure attend Theureufe fin , 

Le roi da Francs fuit toujoun fon cbemia , 

Environné di/a troupt darét , ifc. 

Voyez la fuite au chant XVc, page 28t. Une partie de ces vers fe trouve 
dans les variantes du même chant, tirées des éditions imprimées. 

Le chant fuivant , qui alors ^tait le quinzième , commençait ainfi 
dans le manufcrit ; le préambule fe trouve à prcfent au chant dû^ 
fcptième, et la fin dans le chant vingtième. 

Oh que ce monde eft rempli d*enchauteun ! 
Je ne dirai tien des enchantereflcs : 
Je t*ai paiTé , bel âge des faiblelTes , 
Je t*ai pafle , temps licureux des erreun ; 
Mais i tout âge on trouve des trompeurs « 
De ces forciers tout^puiflans féducteurs « 
Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 
Au haut des cieux ils vous mènent d^abord ; 
Puis on vous plonge au fein de Tonde noire , 
Et vous buvez Tamertume et la mort. 
Gardez«yous tous , gens de bien que vous éttt « 
De voui frotter à de tels nrgromani i 
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Et l'il vous faut quelques enchaatcmens.^ 
Anx plus grands rois préférez vos grUctlo* 

Jeanne preflânt de Ton divin baudet 
Le dos pointu Ibus Ces feflcs charnues , 
Vers le château fondit du haut de nues , 
Le cœur ému , le regard ftupéfait , 
Vers ce château dont le mur étalait 
Des oraemens dont roeil s^émcrreiUaitp 
Jeanne effarée , et ne fâchant que croire. 
Craignant encor les tours de Conculiz , 
Fit en (ècret à mouEeur faint Denis 
Une oraifon qu^on tient jaculatoires 
Elle priait feulement en efprit , 
Ne difant mot. Saint Denis Tentendit. 
Il fit foudain , du haut de Tempyrée , 
Partir un trait dUnfluence facrée , 
Qui pénétra tout droit jufqu^au grifon i 
Lors élevant la tête avec le ton , 
L^&ne entonna Toctave difcordantc 
De fon gofier ((c cornet à bouquin. 
A cette octave 9 à ce bruit tout divin , 
Blois , Orléans , Tours et Saumur et Nantc , 
Tout reuntit { la nature tremblante 
S*émut d*horreur , et Jeanne vit foudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 
Cent tours d Vier et cent portes d*airain | 
Comme autrefois la horde mofaique 
Ayant fonné de fa trompe hébraïque « 
De Jéricho le rempart difparut , 
Le beau rempart, û jamais il en eut. 
Le temps n*cft plus de femblable pratique ; 
Et pour brifer les murs audacieux 
Du Milanais ou du pajTS bclgique , 
Nous prétendons que le canon vaut mieux. 
Dès qu*aux aocens de la trompette afiae , 
Des murs épais la fuperbe ruine 
S*éparpilla dans les champs d'aleniour, 
Le faint baudet et la groflc héroïne 
D'un faut léger entrèrent dans la cour. 
Les prifonnicrs prés de Jeanne accoururent s 
Ce la Trimouille et ce dur Tirconel 
Accompagnaient Dorothée et Sorel: 
En bons chxétkni toui lc% deux CQpp«iimt • 

La Pucelle. 



33o NOTES ET VARIANTES. 

Dam Tcfclâvage ili s^étaient réunis ; 
Les malheureux volontiers font amis. 
De Charles fept le confeflcur très-fage 
.Venait derrière avec le jeune page. 
Mais quelle foule, ô ciel ! quel aflemblage 
De prifonniers de toute nation , 
De tout eut , âge, religion , 
Que Conculiz tenait en efdavage 
Pour fes plaifirs et pour fon double ufage ! 
Auprès de Jeanne ils s*emprefsèrent toni : 
Chacun voulait conter fon aventure. 
Jeanne cria : qu^on fe mette à genoux* 
Chacun fe mit en cette humble pofture. 
Alors , alors ce fuperbe palais , 
Si brillant d'or , û noirci de forfaits , 
Devint un ample et facrè monaftère* 
Le fallon fut en chapelle changé ; 
Le cabinet, on ce maître enrage 
Avait dormi dans le vice plongé , 
Tranfmué fut en un beau fanctuaire : 
L*ordre de Dieu , qui préûde aux deftim » 
Ne changea point la falle des feftins , 
Mais elle prit le nom de réfectoire. 
Le Conculix pour jamais fut exclus 
De ces repas réfervés aux élus ; 
On y bénit le manger et le boire. 
Mais qui croirait que ce féjour fi faint. 
Malgré Denis , très-fortement retint 
L'impreffion des mœurs du premier maître ? 
C'eft en ces lieux que devaient reparaître 
Ces vains défirs et ces vœux effrontés. 
Ces attentaU dont frémit la nature , 
Et que les Grecs ont hardiment chantés. 

Mufes , tremblez de Tétrange aventure 
Qu'il faut apprendre à la race future. 
Et vous , lecteurs , en qui le ciel a mis 
Les fages goûts d^une tendreife pure , 
Remerciez le bon monfieur Denis 
Qtt*un grand péché n'ait pas été commis. 
La fuite fe trouve au vingtième chant. 

Fin des JVoUs ci Variâmes du Chant dix'JeptUme. 




Mon lVoi/clil*elle^aLVonez qnc ce jour 
VA\ (aitiuie pour celle pauvre ra ce » 
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C H A N T XVriL 

ARGUMENT. •• . 
Dijgrâa de Charles et deja troupe dorée, 

J E ne connais dans Thiftoire du monde [a) 
Aucun héros , aucun homme de bien , 
Aucun prophète , aucun parfait chrétien , 
Qui n'ait été la dupe d'un vaurien , 
Ou des jaloux, ou de Tefprit immonde. 

La Providence en tout temps éprouva 
Mon bon roi Charle avec mainte détrcfle. 
.Dès fon berceau fort. mal on Téleva; 
Le Bourguignon pourfuiyxt fa jeunefTe \ {b) 
De tous fes droits fon père lé priva ; 
Le parlement de Paris près Goneffe, (c) 
Tuteur des lois ^ [d) fon pupille ajourna ; 
De fes beaux lis un chef anglais s'orna ; 
II fut errant , manqua fouvent de mefle 
Et de diner ; rarement féJQuma, 
En même lieu. Mère , (e) oncle, ami, maiuefle, 
Tout le trahit ou tout T abandonna. 
Un page, anglais partagea la tendrefle 
De fon Agnès ; et Tenfer décha;ina 
Hermaphrodix , qui par magique .adreife 
Pour quelque temps' la tête lui tourna. 
Il efluya des traits de toute efpèce ; 
U les foufrit, .et Djç uJ^i p^rjdpnna. 
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De nos amans la troupe fière et lefte 
S*acliemiiiait loin -da château fonefle ^ 
Où Beizébut dérangea le cerveau 
Des chevaliers, d'Agnès et de Bonneau. 
Ils côtoyaient la forêt vafte et (ombre , 
Qui d'Orléans porte aujourd'hui le nom« 
A peine encor Tépoufe de Titon 
En fe levant mêlait le jour à Tombre. 
On aperçut de loin des hoquetons , 
Au rond bonnet , aux écourtés jupons ; 
Leur corfelet paraiiTait mi-partie 
De fleurs de lis et de trois léopards. (J) 
Le roi fit halte ^ en fixant fes regards 
Sur la cohorte en la forêt blottie. 
Danois et Jeanne avancent quelques pas. 
La tendre Agnès , étendant fes beaux bras , 
Dit à fon Gharle : Allons , fuyons , mon maître. 
Jeanne en courant s'approcha, vit paraître 
Des malheureux deux à deux enchaînés , 
Les yeux en terre , et les fronts confternés* 
Hélas ! ce font des chevaliers , dit- elle , 
Qui font captifs ; et c'eft notre devoir 
De délivrer cette troupe fidelle. 
Allons , bâtard , allons , et fefons voir 
Ce qu'eft Dunois et ce qu'eft la Pucolle. 
Lance en arrêt , ils fondent à ces mots 
Sur les foldats qui gardaient ces héros. 
Au fier afpect de la puifiànte Jeanne 
Et de Dunois, et plus encor de Tâne, 
D'un pas léger ces prétendus guerriers 
S'en vont au loin comme des lévriers. 
Jeanne auflitôt, de plaifir tranfportée. 
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Complimenta la troupe garrottée. 

Beaux chevaliers que TAnglais mit aux fers , 

Remerciez le roi qui vous délivre ; 

Baifez fa main , foyez prêts à le fuivre , 

Et vengeons -nous de ces Anglais pervers. 

Les chevaliers , à cette offre courtoife , 

Montraient encore une face fournoife , 

Baiflaienc les yeux. • . . Lecteurs impatiens , 

Vous demandez qui font ces perfonnages , 

Dont la Pucelle animait les courages. 

Ces chevaliers étaient des gamemens 

Qui , dans Paris payés pour leur mérite , 

Allaient ramer fur le dos d^Amphitrite ; 

On les connut à leurs accoutremens. 

En les voyant le bon Charles foupire : 

Hélas ! dit- il, ces objets dans mon cœur 

Ont enfoncé les traits de la douleur. 

Quoi ! les Anglais régnent dans mon empire ! 

C'eft en leur nom que Ion rend des arrêts I 

C'eft pour eux feuls que Ton dit des prières ! 

C'eft de leur part , hélas ! que mes Injets 

Sont de Paris envoyés aux galères ! . . . • 

Puis le bon prince avec compaiEon 

Daigne approcher du maître compagnon , 

Qui de la file était mrs à la tête. 

Nul malandrin n^eut Pair plus mal -honnête ; 

Sa barbe torfe ombrage un long menton ; 

Ses yeux tournés plus mentenrs^ que fa bouche , 

Portent en bas un regard double et louche i 

Ses fourcils roux mélangés et retords , 

Semblent loger la fraude et Pimpofture. 

Sur fon front large eft Faudace et Pinjure ^ 
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L'oubli des lois , le mépris des remords ; 
Sa bouche écume , et fa dent toujours grince* 

L E fycophante , à Tafpect de fon prince , 
Affecte un air humble, dévot, contrit , 
Baiffe les yeux, compofe et radoucit 
Les traits hagards de fon affreux vifage. » 
Tel eft un dogue au regard impudent , 
Au gofier rauque affamé de carnage ; 
Il voit fon maître , il rampe doucement , 
Lèche fes mains , le flatte en fon langage , 
Et pour du pain devient un vrai mouton* 
Ou tel encore on nous peint le démon , 
Qui s'échappant des gouffres du Tartare , 
Cache fa queue et fa griffe barbare , 
Vient parmi nous , prend la mine et le ton , ' 
Le front tondu d'un jeune anachorète. 
Pour mieux tenter fœur Rofe ou fœur Difcrète. 

Le roi des Francs , trompé par le félon , 
Lui témoigna commifération , 
L'encouragea par un difcours affable. 
Dis-moi quel eft ton'métier, pauvre diable. 
Ton nom , ta place , et pour quelle action 
Le Châtelet , avec tant d'indulgence , 
Te fait ramer fur les mers de Provence ? 
Le condamné , d^un ton de doléance , 
Lui répondit : O monarque trop bon ! 
Je fuis de Nante, et mon nom eft Fréron. (g) 
J'aime Jéfus d'un feu pur et iincère , 
Dans un couvent je fus quelque temps frère , 
J'en ai les moeurs ; et j'eus dam tous les temps 
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Un très- grand foin du falut des enfans. 

A la vertu je confacrai ma vie. 

Sous les charniers qu'on dit des Innocens , 

Paris m*a vu travailler de génie ; 

J'ai vendu cher mes feuilles à Lambert ; 

Je fuis connu dans la place Maubert ; 

C'eft là fur -tout qu'on m'a rendu jufiice. 

Des indévots quelquefois par malice 

M'ont reproché les faiblefles du froc , 

Celles du monde et quelques tours d'efcroc ; 

Mais j'ai pour moi ma bonne confcience. 

C £ bon propos toucha le roi de France. 
Confole-toi, dit- il, et ne crains rien. 
Dis-moi , l'ami , li chaque camarade , 
Qui vers Marfeille allait en ambaflade , 
Ainfi que toi fut un homme de bien. 
Ah ! dit Fréron , fur ma foi de chrétien , 
Je réponds d'eux ainfi que de moi-même ; 
Nous fommes tous en un moule jetés. 
L'abbé Guyon, {h) qui marche à mes côtés. 
Quoi qu'on en dife , eft bien digne qu'on l'aime s 
Point étourdi , point brouillon , point menteur , 
Jamais méchant ni calomniateur. 
Maître Chaumeix ( j) delFous fa mine baflê. 
Porte un coeur haut , plein d'une fainte audace ; 
Pour fa doctrine il fe ferait feffer. 
Maître Gauchat (k) pourrait embarraffer 
Tous les rabins fur le texte et la glofe. 
Voyez plus loin cet avocat fans caufe ; 
Il a quitté le barreau pour le ciel. 
Ce Sabatier (/) eft tout pétri de miel, (m) 
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Ah Tcrprit fin! le bon cœur! le faint prêtre ! 

Il eft bien vrai qu'il a trahi fon maître , 

Mais fans maEce et pour très -peu d^argent. 

n s^eft vendu , mais c^eft au plus offi-ant. 

n trafiqiuait comme moi de libelles ; 

Eft- ce un grasid mal? on vit de fon talent. 

Employez-nous ; nous vous ferons fiddles. 

En ce temps* ci la gloire et les lauriers 

Sont dévolus aux auteurs des charniers. 

Nos grands fuccès ont excité Tenvie ; 

Tel eft le fort des auteurs , des héros « 

Des grands efprits , et fur- tout des dévots ; 

Car la vertu fut toujours pourfuivie. 

O mon boa roi ! qui le fait mieux que vous ?' 

CoM ME il parlait fur ce ton tendre et douit, 
Gharle aper^it deux triftes perfonnages , 
Qui des deux mains cachaient leurs gros viiages. 
Qui font, dit -il , ces deux rameurs honteux ? 

Vo a s voyez là , reprit Fhomme aux femaînes , (n) 
. Les plus difcrets et les plus vertueux 
De ceux qui vont fur les liquides plaines. 
L'un eft Fantin, {o) prédicateur des grands. 
Humble avec eux , aux petits débonnaire ; 
Sa piété ménagea les vivans ; 
Et pour cacher le bien qu'il favait faire , 
Il confeflait et volait les mourans. 
L'autre eft Grizel, (p) directeur de nonnettesi 
Peu foucieux de leurs faveurs fecrettes , 
Mais s'appliquant fagement les dépôts ,. 
Le tout pour dib u. Son ame pure et fiunte 

Méprifait 
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Méprifait Tor ; mais il était en crainte 
Qu'il ne tombât aux mains des indévots, (q) 

Pc u R le dernier de la noble féqueile , 
C'efi'mon foutien, c'eft mon cher la Beaumellè. (r) 
De. dix gredins qui m'oi^t vendu leur voix , 
C'eft le plus bas , mais c'eft le plus fidèle ; 
Efprit diftrait , on prétend que parfois , 
Tout occupé de fes œuvres chrétiennes , 
Il prend d'autrui les poches pour les fiennes. 
Il eft d'ailleurs fi fage en fes écrits , 
Il fait combien pour les faibles efprits 
La vérité fouvent eft dangereufe ; 
Qu'aux yeux des ibts fa lumière eft trompeufe , 
Qu'on en abufe ; et ce difcret auteur , 
Qui toujours d'elle eut une fage peur , 
A réfolu de ne la jamais dire. 
Moi , je la dis à votre majefté ; 
Je vois en vous un héros que j'admire , 
Et je l'apprends à la poftérité. 
Favorifez ceux que la calomnie 
Voulut noircir de fon foufile empeflé. 
Sauvez les bons des filets de l'impie. 
Délivrez -nous, vengez -nous , payez -nous , 
Foi de Fréron , nous écrirons pour vous. 

Alors il fit un difcours pathétique 
Contre l'Anglais et pour la loi falique ; 
Et démontra que bientôt fans combat , 
Avec fa plume il défendrait l'Etat. 
Charlé admira fa profonde doctrine ; 
Il fit à tous une charmante mine, 

La Puccllc. Y 
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Les afTurant avec compaiEoii 
Qu'il les prenait fous fa protection. 

La belle Agnès ^ préfente à Tentrevue , 
S'attendrifTait^ fe fentait toute émue; 
Son coeur eft bon. Femme qui fait Tamour, 
A la douceur eft toujours plus encline 
Que femme prude ou bien femme héroïne. 
Mon roi, dit- elle , avouez que ce jour 
Eft fortuné pour cette pauvre race. 
Puifque ces gens contemplent votre face , 
Ils font heureux , leurs fers feront brifés. 
Votre vifage eft vifage de grâce, (s) 
Les gens de loi font des gens bien ofés 
D'inftrumenter au nom d'un autre maître ! 
C'eft mon amant qu'on doit feul reconnaître $ 
Ce font pédans en juges déguifés. 
Je les ai vus ces héros d'écritoire , 
De nos bons rois ces tuteurs prétendus. 
Bourgeois al tiers , tyrans en robe noire , 
A leur pupille ôter fes revenus ; 
Par- devant eux le citer en perfonne , 
Et gravement confifquer fa couronne. 
Les gens de bien qui font à vos genoux , 
Par leurs arrêts font traités comme vous ; 
Protégez -les : vos caufes font communes ; 
Profcrit comme eux, vengez leurs infortunes. 

De ce difcours le roi fut très -touché : 
Vers la clémence il a toujours penché. 
Jeanne , dont l'ame eft d'efpèce moins tendre , 
Soutint au roi qu'il les fallait tous pendre ; 



CHANT DIX-HUITIEME. 339 

Que les Frérons ^ et gens de ce métier , 
N^ctaient tous bons qu'à garnir un poirier. 
Le grand Dunois , plus profond et plus fage , 
En bon guerrier tint un autre langage. 
Souvent, dit- il, nous manquons de foldats; 
Il faut des dos , des jambes et des bras. 
Ces gens en ont ; et dans nos aventures. 
Dans les aflauts , les marches , les combats , 
Nous pouvons bien nous pafler d'écritures. 
Enrôlons^ les ; mettons- leur dès demain 
Au lieu de rame un moufquet à la main. 
Ils barbouillaient du papier dans les villes ; 
Qu'anx champs de Mars ils deviennent utiles. 
Du grand Dunois le roi goûta Pavis. 
A Tes genoux ces bonnes gens tombèrent 
En foupirant, et de pleurs les baignèrent. 
On les mena fous Pauvent d'un logis , 
Où Cfaarle , Agnès , et la troupe dorée. 
Après dîner pafsèrent la foirée. 
Agnès eut foin que Pintendant Bonncau 
Fît bien manger la troupe délivrée ; 
On leur donna les relies du ferdeau. 

C H A R L E et les fiens aflez gaîment foupèrent , 
Et puis Agnès et Charles fe couchèrent. 
En s'éveillant chacun fut bien furpris 
De fe trouver fans manteau , fans habits. 
Agnès en vain cherche fes engageantes , 
Son beau collier de perles jauniflantes , 
Et le portrait de fon royal amant. 
Le gros Bonneau , qui gardait tout Pargent 
Bien enfermé dans une bourfe mince , 

Y 3 
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Ne trouve plus le tréfor de fon prince. 
Linge, yaiflelle, habits, tout eft troufle. 
Tout eft parti. La horde griffonnante 
Sous le drapeau du gazetier de Nante , 
D*une main prompte et d'un zèle empreffé , 
Pendant la nuit avait débarraffé 
Notre bon roi de fon lefte équipage. 
Ils prétendaient que pour de vrais guerriers , 
Selon Platon , le luxe eft peu d'ufage. 
Puis s'efquivant par de petits fentiers , 
Au cabaret la proie ils partagèrent. 
Là par écrit doctement ils couchèrent 
Un beau traité , bien moral , bien chrétien « 
Sur le mépris des plaifirs et du bien. 
On y prouva que les hommes, font frères , 
Nés tous égaux, devant tous partager 
Les dons de d i £ u , les humaines misères » 
Vivre en commun pour fe mieux foulager* 
Ce livre faint , mis depuis en lumière , 
Fut enrichi d'un docte commentaire 
Pour diriger et fefprit et le cœur , 
Avec préface et Tavis au lecteur. 

Du clément roi la maifon conftemée 
Eft cependant au trouble abandonnée ; 
On court en vain dans les champs , dans les bois. 
Ainli jadis on vit le bon Phinée , 
Prince de Thrace, et le pieux Enée, {t) 
Tout effarés et de frayeur pantois , 
Quand à leur nez les gloutonnes harpies, 
Jufte à midi de leurs antres forties , 
Vinrent manger le dîner de ces rois. 
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Agnès timide, et Dorothée en larmes , 
Ne favent plus comment couvrir leurs charmes. 
Le bon Bonneau , fidèle tréforier , 
Les fefait rire à force de crier. 
Ah! difait-il, jamais pareille perte 
Dans nos combats ne fut par nous foufferte. 
Ah ! j'en mourrai ; les fripons m'ont tout pris ; 
Le roi mon maître eft trop bon quand j'y penfe. 
Voilà le prix de fon trop d'indulgence , 
Et ce qu'on gagne avec les beaux efprits. 
La douce Agnès , Agnès compatifTante , 
Toujours accorte et toujours bien difante , 
Lui répliqua : Mon cher et grot Bonneau, 
Pour Dieu , gardez qu'une telle aventure 
Ne vous infpire un dégoût tout nouveau 
Pour les auteurs et la littérature , 
Car j'ai connu de très-bona écrivains. 
Ayant le cœur aufll pur que les mains , 
Sans le voler aimant le roi leur maître , 
Fefant du bien fans chercher à paraître ^ 
Parlant en profe , en vers mélodieux , 
De la vertu , mais la pratiquant mieux ; 
Le bien public efi le fruit de leurs veilles % 
Le doux plaifir, dégulfant leurs leçons. 
Touche les cœurs en charmant les oreilles ; 
On les chérit ; et s'il eft des Frelons 
Dans notre liécle , on trouve des abeilles. 

Bonneau reprit : Eh que m'importe , hélas ! 
Frelon , abeille , et tout ce vain fatras ? 
11 faut dîner , et ma bourfe eft perdue» 
On le confole ; et chacun s'évertue , 
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En vrais héros endurcis aux revers , 
A réparer les dommages fou£Fcrts« 
On s'achemine auflitôt vers la ville , 
Vers ce château , le noble et sûr afile 
Du grand roi Gharle et de fes paladins , 
Garni de tout et fourni de bons vins. 
Nos chevaliers à moitié s'équipèrent ; 
Fort Amplement les dames s'ajuftéreat. 
On arriva mal en point , harafle , 
Un pied tout nu , l'autre à demi chaufle» 



Fin du dix 'huitième Chant. 



MOT£S ET VARIANTES. S^S 

NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT DIX-HUITIEME. 



( a ) i^ E chant a paru pour la première fois avec les contc$ de Guillaume 
VUè, 

L'auteur Ta joint aux nouvelles éditions de la Fucelle , avec quelques 
changemens. 

(^) Le duc de Bourgogne qui aflaflina le duc A^ Orléans. Mais le bon 
Chartes le lui rendit bien au pont de Montereau. 

{ e ] Gonefle , village auprès de Paris , célèbre par fes boulangers et 
par plufieurs combats. 

( d ) Charles VU ajourné à la table de marbre par Tavocat général 
De/marets, 

( r ) Sa propre mère îfahelle de Bavière îwi celle qui le perfécuta le plus. 
Elle preflk le traité de Troyes , par lequel Ton gendre ^ le roi d* Angleterre , 
Henri V ^ eut la couronne de France. 

(/) Ce (ont les armes d^ Angleterre. 

( g ] Selon les chroniques de ce temps-là , il y avait un miférable de 
ce nom qui écrivait des feuilles fous les charniers Saint-Innocent. Il fit 
quelques tours de pafie-pafle , pour lefqucis il fut enfermé plufieurs fois au 
châtclet , à bicêtre et au fort-l*évêque. Il avait été quelque temps moine , 
et sVtait fait chaflèr du couvent ; il réuflTit beaucoup dans le nouveau 
métier quMl embraiTa. Plufieurs célèbres écrivains lut ont rendu junice. 
II était originaire de Nantes , et exerçait à Paris la profcffion de ga2etier 
fatirique. Jamais homme ne fut plus méprifé et plus détcfié que lui, 
comme dit la chronique de Froifart, 

( h ) Guyon ou Goyen^ auteur du temps de Charles VI, 11 compofa une 
Hiftoire romaine déteftable, à la vérité , mais qui était paflfable pour le 
temps. Il fit auflî TOradedes pliilofophes. C*e(l un tiffii ridicule de calom- 
nies. Autfi il s'en repentit fur la fin de fa vie , comme le dit ManJreleU 

( i ] Autre calomniateur du temps. 

( ) Auuc calomniateur. 
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( / ) Salatitr^ natif de Caûres, auteur dedcuxerpècesde dictioimiirèi , 
on il dit le pour et le contre ; calomniateur effronté , et le tout pour de 
Targent. Il trahit fon maître M. le comte de Z. . • • . f , et fut chaffcd^unc 
manière un peu rude, dont il i^cft reflenti long-temps, 

( m ) Première édition : 

Ce Caveirac eft tout pétri de miel ; 
Ah rhonnête homme ! indulgent , pacifique , 
Doux , charitable , et fur- tout véridique ! 
Tous ces favans dignes de mes lauriers , 
Grands écrivains, Cicérons des charnier! , 
Sont comme moi victime de l*envie. 
On nous accuTc , et bien mal à propos , 
D^avoir commis quelque crime de faux { 
Mais la vertu fut toujoun pourfuivie. 

( % ) Fréron donnait alors toutes les fematncs une feuille , dans laquelle 
il hafardait quelquefois de peiiu mcufonges , de petites calomnies , de 
petites injures, pour lefquels il fut repris dejudice , comme oni*a déjàdiu 

(o) Il fcmble que ce chant de Tabbé tritême foit une prophétie. En 
effet , nous avons vu un Faniin , docteur et curé à Vcrfailles , qui fut 
aperçu volant un rouleau de cinquante louis à un malade quHl coufeffait. 
U fut chaiTé , mais il ne fut pas pendu. 

( p ) Autre prophétie. Tout Paris a vu un abbé Grittt , fameux dlrec* 
leur de femmes de qualité , difliper en débauches fourdes Targent qu*îl 
extorquait de fes dévotes « et qu^on lui remettait en dépôt pour le foula- 
gement des pauvres. Il y a grande apparence que quelque homme inAruit 
de nos mœurs a inféré une partie de cette tirade danscette nouvelle édition 
du divin pocme deTabbé Tritimi, Il aurait bien dû dire un mot de l'abbé 
U Cofie , condamné à être marqué d'un fer chaud , et aux galères pcrpé* 
tuelles , en Tan de grâce 1 7 59 , pour pluûeurs crimes de faux. Cet abbé 
U Cofit avait uavaillé avec Fréron à Tannée littéraire. 

( q ] Première édition x 

Qu'il ne tombât aux mains des indévots. 

Voici , grand roi , ce bénin fycophante ^ 
A tête longue et de côté pendante ; 
Du nombre trois par fois il fe tourmente, 
A fon air humble , au maintien qu'il a pris , 
Du bon Tartuffe on le croirait le fils. 
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S«r touf fa toiir»fon petit payi glofie $ 

Du do^t indoc on le noottc aux pafiàiu ; 

Oa-ltit de lui de» contes 6 piaifans ! 

Je crpif , pour moi , «ju'il en eft quelque chofe. 

Mais, ô mon roi ! voue béni^té 

Eft au-defliii de fa malignité. 

p0itr h dendtf , 8cc. 
Il eft probablement ici qneftion de Virmi le trtnîlûire. Voyez la Satire 
intitulée PHjpocriJit , vol. de Contes; la lettre curieufe de Bobtri Covtllt , 
Mélanges littéraires , tome III , 8cc 

lr)La BeauuUe « natif d^un village près de Caftres , prédicant quelque 
temps à Genève , précepteur chez M. de Moifi , puis réfugié à Copenhague. 
ChafTé de ce pays, il alla à Gotha, on Ton vola la toilette d*une dame et 
fcs dentellei ; il s^enfuit avec la femme de chambre qui avait commis 
ce vol , ce qui eft connu de toute la cour de Gotha. Il a été mis au 
cachot deux fois à Paris , enfuite en a été banni ; et ce malheureux a Uouvè 
enfin de la protection. C'eft lui qui eft Tautéur d*un mauvais petit ouvrage 
intitulé Mts ptnfées , dans lequel il vomit les plus lâches injures contre 
prefque tous les gens en place. C'eft lui qui a falGfié les Ltttrts it madame 
dt Mainienon , et les a fait imprimer avec les notes les plus fcandaleufes et 
les plus calomnieufes. Il fit imprimer à Francfort, en quatre petitt volu- 
mes , le Siècle dt Louis Xiy , qu'il falfifia et qu'il chargea de remarques, 
non-feulement rebuuntes par la plus craflc ignorance , mais puniflables 
pour les calomnies atroces répandues contre la maifon royale, et conttc 
les plus illuftres maifons du royaume. 

Tous ceux dont il eft ici queftion ont écrit des volumes d*ordures contre 
celui qui daigne ici les faire connaître. Il y a des gens qui font bien aifes 
de voir infulter , calomnier , par des gredins , les hommes célèbres dans 
les arts. Ils leur difcnt : N^y faites pas attention ; laiflêz crier ces miféra- 
bles , afin que nous ayons le plaifir de voir des gueux vous jeter de la boue. 
Nous ne penfons pas ainfi ; nous croyons qu*il faut punir les gueux quand 
ils font infolenset fripons, et fur-tout quand ils ennuient. Ces anecdotes 
trop vériubles fe trouvent en vingt endroitt , et doivent s^trouver comme 
des fentences affichées contre les malfiûteors au coin de toutes les rues. 
OpQTttt copto/ci fMles, 

{ s ) Première édition : 

Les gens de loi font des gens bien ofés , 
DMnftrumenter au nom d*un autre maître ! 
C'eft mon amant qu'on doit feul reconnaître ; 
Varrèteftnul, et vous l'allez caflèr. 
Jténme dont Vame , 8cc. 

La Pucellc, ♦ 
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( / ) Les harpies Celano , Ocjpete et Aillo , filles A^NtphMt et delà Terre, 
venaient manger tous les mets qu^on fenrait fur la uble du rot de Thrace, 
F^nii , et infectaient toute la maifon. Tjtit et Calmi , fils de Bwti , chaf- 
tèrent ces harpies jufque vers les îles Strophadcs près de la Grèce. Elles 
traitèrent Enét comme FImUi ; mais Virgile en fait des prophèteflb. Voili 
de plaifantes créatures pour être infpirèes de Dieu ! 

VirgiueivoiucrMmvttlius^ fadij^ma ventris 
ProlMviis , uncaqut rnamu « ti pâllUaJimptr 
OrafmM, 

Elles fe pbtgnent à Enée de ce quHl veut kur faire la guerre pourquelquet 
morceaux de bœuf , et lui prèdifentque pour (a peine il fera contraint un 
jour de manger fes a(fiettcs en Italie. Les amateurs des anciens difent que 
cette fiction eft fort belle. 



Fin des f/bUs et Variantes du Chant dix-huitiime. 




lia mou caliiut'; il a iti;i ibubreveito. 
it çimi vrai ; la Joaiine avait raifbn. 
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CHANT XIX. 

ARGUMENT. 

Mort du brave et tendre la TrimouilU et de la charmante 
Dorothée. Le dur Tirconeljefait chartreux. 

1^ o E u R de la mort , impitoyable guerre , 
Droit des brigands que nous nommons héror, 
Monftre fanglant, né des flancs d'Atropos, 
Que tes, forfaits ont dépeuplé la terre! 
Tu la couvris et de fang et de pleurs. 
Mais quand l'Amour joint encor fes malheur) 
A ceux de Mars , lorfque la main chérije 
D'un tendre amaqt , de faveurs enivré,. 
Képand u^ fang par lui-même adoré , 
Et qu'il voudrait racheter de fa vie ; 
' Lorf qu'il enfonce un poignard égaré 
Au même fein" que fes lèvres brûlantes 
Ont. marqueté d'empreintes fi toujchante^ ; 
Qu'il voit fermer à la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui rcfpir aient Tamour: 
D'un tel objet ks peintures terribles* 
Font plus d'cfiFet fur les cœurs nés fenfibles , 
Que cent guerriers qui terminent leur ibrt. 
Payés d^un roi pour courir à la mort, 

C H A R L E ^ entouré de la troupe royale , 
Avait repris cette raifon fatale , 
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Préfent maudit dont on fait tant de cas, 
Et s^en fervait pour chercher les combats. 
Ils cheminaient vers les murs de la ville , 
Vers ce château , fon noble et sur afile , 
Oh fe gardaient ces magafins de Mars , 
Ce long amas de lances et de dards , 
Et les canons que Tenfer en fa rage 
Avait fondus pour notre affreux ufage. 
Déjà des tours le faîte paraiflait ; 
La troupe en hâte au grand trot avançait. 
Pleine d'efpoir ainfi que de courage : 
Mais la Trimouille , honneur des Poitevins 
Et des amans , allant prés de fa dame 
Au petit pas , et parlant de fa flamme , 
Manqua fa route et prit d'autres chemins. 

Dans un vallon qu^arrofe une onde pure. 
Au fond d*un bois de cyprès toujours verds , 
Qu'en pyramide a formés la nature , 
Et dont le faîte a bravé cent hivers , 
Il eft un antre o& fouvent les Naïades 
Et les Silvains viennent prendre le frais. 
Un clair ruifleau , par des conduits fecrets, 

Y tombe en nappe et forme vingt cafcades ; 
Un tapis verd eft tendu tout auprès ; 

Le ferpolet , la mélifle naifTante , 

Le blanc jafmin , la jonquille odorante , 

Y femblent dire aux bergers d'alentour : 
Repofez-vous fur ce lit de TAmour. 

Le Poitevin entendit ce langage 

Du fond du coeur. L'haleine des zéphyrs , 

Le lieu , le temps , fa tendreffe , fon âge , 
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Sur- tout fa" dame , allument fes défirs. 
Les deux amans de cheval defcendirent. 
Sur le gazon côte à côte fe mirent, 
Et puis des fleurs , puis des baifers cueillirent: 
Mars et Vénus, planant du haut des cieux. 
N'ont jamais vu d'objets plus dignes d'eux. 
Du fond des bois les Nymphes applaudirent; 
Et les moineaux, les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple , et s'en aimèrent mieux. 

Dans le bois même était une chapelle, 
Séjour funèbre à la mort confacré. 
Où l'avant -veille on avait enterré 
De Jean Chandos la dépouille mortelle. 
Deux deflcrvans , vêtus d'un blanc furplis, 
Y dépêchaient de longs Deprojundis ; 
Paul Tirconel affiftait au fervice , 
Non qu'il goûtât ce dévot exercice , 
Mais au défunt il était attaché. 
Du preux Chandos il était frère d'armes , 
Fier comme lui , comme lui débauché , 
Ne connaiflant ni l'amour ni les larmes. 
H confcrvait un reftc d'amitié 
Pour Jean Chandos ; et dans fa violence 
Il jurait DIEU qu'il en prendrait vengeance,, 
Plus par colère encor que par pitié. 

Il aperçut du coin d'une fenêtre 
Les deux chevaux qui s'amufaient à paître -, 
Il va vers eux : ils tournent en ruant 
Vers la fontaine , où l'un et l'autre amant 
A fes Kanfports en fccret s'abandonne , 
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Occupés d^eux et ne voyant perfonne. 
Paul Tirconel , dont refprit inhumain 
Ne fouffrait pas les plaîfirs du prochain, 
Grinça des dents , et s'écria : Profanes , 
C'eft donc ainfi , dans votre indigne ardeur « 
Que d'un héros vous infultez les mânes ! 
Rebut honteux d'une cour fans pudeur , 
Vils ennemis , quand un anglais fuccombe , 
Vous célébrez ce rare événement ; 
Vous l'outragez au fein du monument , 
Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 
Parle, eft-ce toi, difcourtois chevalier, 
Fait pour la cour , et né pour la moUefle , 
Dont la main faible aurait, par quelque adrefle. 
Donné la mort à ce puiflant guerrier ? 
Quoi , fans parler tu lorgnes ta maîtrefle ! 
Tu fens ta honte , et ton cœur fe confond. 

A ce difcours la Trimouille répond : 
Ce n'ell point moi ; je n'ai point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des héros , 
Comme il lui plaît accorde la victoire. 
Avec honneur je combattis Chandos; 
Mais une main qui fut plus fortunée , 
Aux champs de Mars trancha fa deftinée ; 
Et je pourrai peut - être dès ce jour 
Punir aufll quelque anglais à mon tour. 

Comme un vent frais d'abord par fon murmure 
Frife en fifflant la furface des eaux. 
S'élève , gronde , et brifant les vaiiTeaux 
Répand l'horreur fur toute la nature , 
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Tels la Tijmouille et le dur Tirconel ^ 

Se préparaient au terrible duel, 

Par ces propos pleins d'ire et de menace. 

Ils font tous deux fans cafque et &ns cuirafle. ' 

Le Poitevin fur les fleurs du gazon * 

Avait jeté , près de fa Milanaife , 

Cuiraffe, lance, et fabre et morion, 

Tout fon harnois , pour être plus à Taife. 

Car de quoi fert un grand fabre en amours ? 

Paul Tirconel marchait armé toujours ; 

Mais il laifTa dans la chapelle ardente 

Son cafque d'or , fa cuirafle brillante , 

Ses beaux braflards aux mains d'uû écuyen ' 

Il ne garda qu'un large baudrier 

Qui foutenait fa lame étincelante. 

Il la tira. La Trimouille à rinftant, 

Prêt à punir ce brutal infulaire , 

D'un faut léger à fon arme fautant , 

La ramaifa tout bomllant de colère , 

Et s'écriant : Monftre cruel , attends , 

Et tu verras bientôt ce que mérite 

Un fcélérat qui , fefant l'hypocrite , 

S'en vient troubler un rendez-vous d'amans. 

Il dit , et poufle à l'anglais formidable. 

Tels en Phrygie Hector et Ménélas 

Se menaçaient , fe portaient le trépas , 

Aux yeux d'Hélène affligée et coupable, [a) 

L'antre, Te bois, l'air, le ciel retentit 
Des cris perçans que jetait Dorothée : 
Jamais l'amour ne l'a phis tranfportée ; 
Son tendre coeur jamais ne relFentit 
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Un trouble égal. Eh quoi, fur le pré même 
Oi!i je gofttais les pures voluptés ! 
Dieux tout-puiffans , je perdrais ce que j^aime ! 
Cher la TrimouiUe ! ah , barbare , arrêtez ; 
Barbare anglais , percez mon fein timide* 

Disant ces mots, courant d^un pas rapide. 
Les bras tendus, les yeux étincelans , 
Elle s'élance entre les combattans» 
De fon amant la poitrine d'albâtre , 
Ce doux iatin, ce fein qu'elle idolâtre. 
Etait déjà vivement effleuré 
D'un coup terrible à grand' peine paré. 
Le beau français , que fa bleflure irrite , 
Sur le breton vole et fe précipite. 
Mais Dorothée était entre les deux. 
O dieu d'amour! ô ciel! ô coup afireux! 
O quel amant pourra jamais apprendre, 
Sans arrofer mes écrits de fes pleurs , 
Que des amans le plus beau, le plus tendre. 
Le plus comblé des plus douces faveurs , 
A pu frapper fa maîtrefle charmante ! 
Ce fer mortel , cette lame fanglante 
Perçait ce coeur , ce fiége des amours , 
Qui pour lui feul fut embrafé toujours : 
Elle chancelle , elle tombe expirante , 
Nommant encor la TrimouiUe. •• • et la mort, 
L'afireufe mort déjà s'emparait d'elle ; 
Elle le fent, elle fait un effort. 
Rouvre les yeux qu'une nuit éternelle 
Allait fermer ; et de fa faible main , 
De fon amant touchant encor le fein , 

Et 
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Et lui jurant une ardeur immortelle , 

Elle exhalait fon ame et fes fanglots : 

Et j'aime .... j'aime • • . . étaient les derniers mots 

Que prononça cette amante fidelle. 

C'était en vain. Son la Trimouille , hélas ! 

N'entendait rien. Les ombres du trépas 

L'environnaient ; il eft tombé près d'elle 

Sans conuaiflance : il était dans fes bras 

Teint de fon fang , et ne le fentait pas. 

A ce fpectade épouvantable et tendre, 

Paul Tirconel demeura qudque temps 

Glacé d'horreur ; Tufage de fes fens 

Fut fufpendu. Tel on nous fait entendre 

Que cet Atlas , que rien ne put toucher, (b) 

Prit autrefois la forme d'un rocher. 

Mais la pitié que l'aimable nature 
Mit de fa mai|x dans le fond de nos cœurs, 
Pour adoucir les humaines fureurs , 
Se fit fentir à cette ame fi dure : 
Il fecourut Dorothée ; il trouva 
Deux beaux portraits, tous deux en miniature. 
Que Dorothée avec foin conferva 
Dans tous les temps et dans toute aventure. 
On voit dans l'un la Trimouille aux yeux bleus , 
Aux cheveux blonds ; les uaits de fon vifage 
Sont fiers et doux ; la grâce et le courage 
Y font mêlés par un accord heureux. 
Tirconel dit : il eft digne qu'on l'aime. 
Mais que dit-il, lorfqu'au fécond portrait 
Il aperçut qu^on l'avait peint lui-même ? 
n fe contemple ; il fe voit trait pour trait. 
La PucclU. Z 
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Quelle furprife ! en fon ame il rappelle 
Qjie vers Milan voyageant autrefois , 
Il a connu Carminetta la belle , 
Noble et galante , aux Anglais peu cruelle ; 
Et qu'en partant au bout de quelques mois ^ 
La laiflant grofle , il eut la complaifance 
De lui donner , pour adoucir Tabfence, 
Ce beau portrait que du lombard Bélin (r) 
La main favante a mis fur le vélin. 
De Dorothée , hélas ! elle fut mère ; 
Tout eft connu : Tirconel eft fon père. 

I L était froid , indifférent , hautain , 
Mais généreux et dans le fond humain. 
Quand la douleur à de tels caractères 
Fait éprouver fes/ atteintes amères , 
Ses traits fur eux font des impreffions 
Qui n'entrent point dans les cœurs ordinaires , 
Trop aifément ouverts aux paflions. 
L'acier, Tairain plus fortement s'allume 
Qiie les rofeaux qu'un feu léger confume. 
Ce dur anglais voit fa fille à fes pieds , 
De fon beau fang la mort s'eft aflbuvie ; 
n la contemple , et fes yeux font noyés 
Des premiers pleurs qu'il verfa de fa vie. 
U l'en arrofe , il l'embraffe cent fois , 
De hurlemens il étonne les bois ; 
Et maudiffant la fortune et la guerre , 
Tombe à la fin fans haleine et fans voix. 

A ces accens tu réouvris la paupière , 
Tu vis le jour, la Trimouille , et foudain 
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Tu déteftas ce refie de lumière. 
II retira fon arme meurtrière 
Qui traverfait cet adorable fein ; 
Sur rherbe rouge il pofe la poignée , 
Puis fur la pointe avec force élancé, 
D^un coup mortel il eft bientôt percé,. 
Et de fon fang fa maitreffe eft baignée. 

Aux cris aflreux que poufla Tirconel, 
Les écuyers , les prêtres accoururent ; 
Epouvantés du fpectacle cruel. 
Ces cœurs de glace ainfi que lui s^ émurent; 
Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amans au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 
Calmé rhorreur , et rentrant en lui-même , 
Il fit pofer ces amans malheureux 
Sur un brancard que des lances formèrent : 
Au camp du roi des guerriers les portèrent. 
Et de leurs pleurs les chemins arrosèrent. 

Paul Tirconel , homme en tout violent , 
Prenait toujours fou parti fur le champ. 
Il détefia , depuis cette aventure , 
Et femme et fille , et toute la nature. 
Il monte un barbe ; et courant fans valets , 
L*œil morne et fombre , et ne parlant jamais , 
Le cœur rongé , va dans fon humeur noire 
Droit à Paris , loin des rives de Loire. 
En peu de jours il arrive à Calais , 
S'embarque , et pafle à fa terte natale : 
Oft là qu'il prit la robe monacale 

Z 2 
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De faint Bnino ;{d) c'eft là qu^en fon ennui 
U mit le ciel entre le monde et lui , 
Fuyant ce monde, et fe fuyant lui-même; 
C'eft là qu'il fit un éternel carême ; 
Il y vécut fans jamais dire un mot , 
Mais fans pouvoir jamais être dévot. 

Quand le roi Charle, Agnès et la guerrière 
Virent, pafler ce convoi douloureux , 
Qu'on aperçut ces amans généreux , - 

Jadis fi beaux et fi long- temps heureux. 
Souillés de fang et couverts de pouffière. 
Tous les efprits. parurent effrayés, 
Et tous les yeux de pleurs furent noyés. 
On pleura moins dans la fanglante Troie, 
Quand de la mort Hector devint la proie ; 
£t lorfqu' Achille en modefte vainqueur 
Le fit traîner avec tant de douceur, («) 
Les pieds liés et la tête pendante 
. Après fon char qui volait fur des morts ; 
Car Andromaque au moins était vivante , 
Quand fon époux paflk les fombres bords. 

L A belle Agnès , Agnès toute tremblante , 
Preffait le roi qui pleurait dans fes bras , 
Et lui difait : Mon cher amant , hélas ! 
Peut-être un jour nous ferons Tun et l'autre 
Portés ainfi dans Tempire des morts : 
Ah ! que mon ame , auffi-bien que mon corps , 
Soit à jamais unie avec la vôtre ! 

A ces propos , qui portaient dans les cceun 
La trifte crainte et les molles douleurs , 
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Jeanne prenant ce ton mâle et terrible , 
Organe heureux d'un courage invincible , 
Dit : Ce nVft point par des gémiflemens , 
Par des fanglots , par des cris, par des larmes , 
Qu'il faut venger ces deux nobles amans; ^ 
C'eft par le fang : prenons demain les armes. ^ 
Voyez, ô roi ! ces remparts d'Orléans , 
Triftes remparts que l'Anglais environne. 
Les champs voifins font encor tout fumans 
Du fang verfé, que vous-même en perfonne 
Fîtes couler de vos royales mains. 
Préparons -nous : fuivez vos grands defleins, 
CVft ce qu'on doit à l'ombre enfanglantée 
De la Trimouille et de fa Dorothée : 
Un roi doit vaincre , et non pas foupirer. 
Charmante Agnès , ceflez de vous livrer 
Aux mouvemens d'une ame douce et bonne. 
A fon amant Agnès doit infpirer 
Des fentimens dignes de fa couronne. 
Agnès reprit : Ah ! laiflez-moi pleurer ! 

fin du dix-neuvièfne Chant. 



Z 5 



358 NOTES. 

; X T E ^^ 

DU CHANT DIX-NEUVIEME. 



( a ) V o US ravfz , nonchcr lecteur , ^Hêctùt et Méiûlâs fiebattîrcntt 
et qa'HéièMt les regardait faire tranquillement. D0ro/iU« a bicaplus de vertu: 
aufli notre nation eft bien plus vertueulîe que celle des Grect, Nos.fcmmci 
font galantes , mais an fond èUcs font beaucoup plus tendres , eonune jcle 
prouve dans mon Fhiiofophe chrétien , tome XII , page 169» 

( ^ ] Je crob que notre auteur tntend par ces mots, iutrimnê piùiwcàtr 
h dureté de cœiir que fit paraître il</«j quand )l reiiifa Pbofp^talité à 
Ptr/ée, Il le laiiTa coucher dehors » et Jnpiier Ten punit ^ comme chaam 
fait , en le changeiint en raonugne. '• 

( c ) Ce Bélîn était en effet un contemporain ; ce fut lui qui dq^uis pet» 
gnit Makomet II. 

l é] Vous favez que Bruno fonda les cbiitrenx , après avoir va cecha* 
lioine de Paris qui parlait après fa mort. 

( < ] Je foupçonnc un peu d^ironic dans notre grave auteur» 



Fin des Xoks du Chant dix- neuvième. 




Venî Ibti iUiLiiii ello uvuiicii Li innni. 
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LA PUCELLE. CHANT XX. 35^ 

CHANT XX. 

ARGUMENT. 

Comment y canne tcmba dam une krange tentation ; tendre 
ténUriii de/on âne ; beUe ri/ifiance de la Pucelle. 

JLj^homme ei la femme eft tfaofe bien fragile, (a) 

Sur la vertu gardez -vous de compter. 

Ce vafe eft beau, mais il eft fait d'argile : 

Un rien le cafle : on peut le rajufter ; 

Mais ce n'eft pas entreprife facile. 

Garder ce vafe avec précaution , 

Sans le ternir, croyez «moi , c'eft un rêve : 

Nul n'y parvient ; témoin le mari d'Eve , 

Et le vieux Loth , et Taveugle Samfon , 

David le faint , le fage Salomon , 

Et vous fur -tout, fexe doux, fexe aimable , 

Tant du nouveau que du vieux teftament , 

Et de rhiftoire , et même de la fable. 

Sexe dévot , je pardonne aifément 

Vos petits tours et vos petits caprices , 

Vos doux refus , vos charmans artifices ; 

Mais j'avoftrai qu'il eft de certains cas. 

De certains goûts que je n'excufe pas. 

Jai vu par fois une bamboche , un finge , 

Gros , court, tanné , tout velu fous le linge , 

Comme un blondin careflé dans vos bras. 

J^en fuis fâché pour vos tendres appas. ' 

Z4 
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Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être. 
Qu'un fat en robe et qu'un lourd petit -maître. 
Sexe adorable , à qui j'ai confacré 
Le don des vers dont je fus honoré , 
Pour vous inftruire il eft temps de connaître 
L'erreur de Jeanne , et comme un beau grifon 
* Pour un moment égara fa raifon ; 
Ce n eft pas moi , c'eft le fage Tritême , 
Ce digne abbé qui vous parle lui '•même. 

Le gros damné de père Grisbourdon, 
Terrible encore au fond de fa chaudière , 
En blafphémant cherchait Foccafion 
De fe venger de la Pucelle altîère , 
Par qui là- haut d'un coup d'eftramaçon 
Son chef tondu fut privé de fon tronc. 
Il s'écriait : O Belzébut ! mon père , 
Ne pourrais -tu dans quelque gros péché 
Faire tomber cette Jeanne févère ? 
J*y crois pour moi ton honneur attaché, {b) 
Gomme il parlait , arriva plein de rage 
Hermaphrodix au ténébreux rivage , 
Son eau bénite cncor fur le vifage. 
Pour fe venger l'amphibie animal 
Vint s'adreifer à l'auteur de tout mal. 
Les voilà donc tous les trois qui confpirent 
Gontre une femme. Hélas ! le plus fouvent 
Pour les féduire il n'en fallut pas tant. 
Depuis long -temps tous les trois ils apprirent 
Que Jeanne d'Arc deflpus fon cotillon 
Gardait les clefs de la ville ailiégée ; 
Et que le fort de la France afiSigéè 
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Ne dépendait que de fa miffion* 
L'efprit du diable a de Tinvendon : 
II courut vite obferver fur la texte 
Ce que fefaient fes amis d'An^eterre ; 
En quel état , et de corps et d'efprit , 
Se trouvait Jeanne après le grand conflit* 

Le roi , Dunois , Agnès alors fidelle , 
L^âne , Bonneau , Bonifoux , la Pucelle , 
Etaient entrés vers la nuit dans le fort , 
En attendant quelque nouveau renfort. 
Des affiégés la brèche réparée 
Aux aflaillans ne permet plus Tentrée. 
Des ennemis la troupe efl retirée. 
Les citoyens, le roi Charle et Bedfbrt, 
Chacun chez foi foupe en hâte et s'endort. 

Muses, tremblez de Fétrange aventure 
Qu'il faut apprendre à là race future $ 
Et vous, lecteurs , en qui le ciel a mis 
Les fages goûts d'une tendrefle pure , 
Remerciez et Dunois et Denis , 
Qu'un grand péché n'ait pas été commis. 

Il vous fouvient que je vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles , 
Qui combattit, fous Jeanne et fous Dunois , 
Les ennemis des filles et des rois. 
Vous l'avez vu fur fes ailes dorées 
Porter Dunois aux lombardes contrées s 
Il en revint $ mais il revint jaloux ; 
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Vous favez bien qu^en portant la Pucelle , 

Au fond du cœur il fentit rétincellc 

De ce beau feu , plus vif encor que doux , 

Ame , reflbrt ^ et principe des mondes ^ 

Qui dans les airs , dans les bois , dans les ondes. 

Produit les corps et les anime tous. 

Ce feu facré , dont il nous refte encore 

Quelques rayons dans ce monde épuifé , 

Fut prîfr au ciel pour animer Pandore. 

Depuis ce temps le flambeau s^eft ufé : 

Tout ed flétri ; la force languiflante 

De la nature , en nos malheureux jours , 

Ne produit plus que d^imparfaits amours* 

S'il eft encore une flamme agiflante , 

Un germe heureux des principes divins « 

Ne cherchez pas chez Vénus -Uranie , 

Ne cherchez pas chez les faibles humains , 

Adreflez-vôus aux héros d^Arcadie. 

Beaux céladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaînés par des liens de fleurs ; 
Tendres amans en cuirafle , en foutane , 
Prélats, abbés, colonels, confeillers, 
Gens du bel air , et même cordeliers , 
En fait d^amour, défiez- vous d^un âne. 
Chez les Latins le fomeux âne d^or. 
Si renommé par fa métamorphofe , 
De celui-ci n* approchait pas encor ; 
n n^était qu^homme , et c^eft bien peu de chofe. 

VAtti Tritéme, efprit fage et difcret. 
Et plus favtat que le pédant Larchet, (e) 
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Modeft« auteur de cette noble. hiftoire , 

Fut efirayé plus qu^on ne faurait croire , 

Quand il fallut , aux ûècles à venir , i 

De ces excès tranfmettre la mémoire. i 

De fes trois doigts il eut peine i tenir 

Sur fon papier fa plume épouvantée. 

Elle. tomba : mais fon ame agitée 

Se rafTura, fefant réflexion 

Sur la malice et le pouvoir du diable. 

Du genre -humain cet ennemi coupable 
Eft tentateur de fa profeflion ; 
II prend les gens en fa pofTef&on. 
De tout péché ce père formidable , 
Rival de D I £ u , féduifit autrefois 
Ma chère mère un foir au coin d^un bois, {d) 
Dans fon jardin. Ce ferpent hypocrite 

Lui fît manger d'une pomme maudite. ' 

Même on prétend qu'il lui fit encor pis. I 

On la chafla de fon beau paradis. j 

Depuis ce jour , Satan dans nos familles | 

A gouverné nos femmes et nos filles. j 

Le bon Tritême en avait dans fon temps 
Vu de fes yeux des exemples touchans. 
Voici comment ce grand homme raconte 
Du faint baudet Tinfolence et la honte. 

La grofle Jeanne , au vifage vermeil , 
Qu'ont rafraîchi les pavots du fommeil , 

Entre les draps doucement recueillie , i 

Se rappelait les deftins de fa vie. i 

De taxa d'exploits fon jeune cceur flatté. 
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A faint Denis n^en donna pas la gloire ; 
Elle conçut un grain de vanité. 
Denis (aché, conune on peut bien le croire , 
Pour la punir , laifla quelques momens 
Sa protégée au pouvoir de fes fens. 
Denis voulut que fa Jeanne qu*il aime. 
Connût enfin ce qu^on eft par foi- même ^ 
Et qu'une femme, en toute occafion. 
Pour fe conduire a befoin d'un patron. 
Elle fut prête à devenir la proie 
D'un piège a£Freux que tendit le démon. 
On va bien loin fitôt qu'on fe fourvoie. (<) 

Le tentateur , qui ne néglige rien. 
Prenait fon temps ; il le prend toujours bien, 
n eft par- tout : il entra p^r adrefTe 
Au corps de Tâne , il forma fon efprit , 
Valeur des fons à fa langue il apprit , 
De fa voix rauque adoucit la rudefTe , 
Et rinOruiGt aux fineifes de l'art 
Approfondi par Ovide et Bernard. (/) 

L'an B éclairé furmonta toute honte ; 
De l'écurie adroitement il monte 
Au pied du lit , où dans un doux repos 
Jeanne en fon cœur repaffait fes travaux ; 
Puis doucement s'accroupiflant près d'elle , 
Il la loua d'effacer les héros , 
D'être invincible, et (ur-tout d'être belle. 
Ainfi jadis le ferpent féducteur. 
Quand il voulut fubjuguer notre mère , 
Lui fit d'abord un compliment flatteur. 
L'art de louer commença l'art de plaire. 
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Ou fuis -je ? ô cid ! s'écria Jeanne d'Axe : 
Qu'ai -je entendu ? par faint Luc ! par faint Marc*! 
Eft-ce mon âne ? ô merveille ! ô prodige ! 
Mon âne parle , et même il parle bien. 

L'a NE à genoux, compofant fon maintien, 
Lui dit : ô d'Arc ! ce n'eft point un preflige ; 
Voyez en moi l'âne de Canaan : 
Je fus nourri chez le vieux Balaam ; 
Chez les païens Balaam était prêtre , 
Moi j'étais juif; et fans moi , mon cher maître 
Aurait maudit tout ce bon peuple élu , 
Dont un grand mal fut fans doute advenu. 
Adonaï récompenfa pion zèle ; 
Au vieil Enoc bientôt on me donna ; 
Enoc avait une vie immortelle ; 
J'en eus autant ; et le maître ordonna 
Que le cifeau de la Parque cruelle 
Kefpecterait le fil de mes beaux ans. 
Je jouis donc d'un éternel printemps. 
De notre pré le maître débonnaire 
Me permit tout , hors un c.as feulement s 
Il m'ordonna de vivre chafiement. 
C'eft pour un âne une terrible affaire. 
Jeune et fans frein dans ce channant féjoiir , 
Maître de tout , j'avais droit de tout faire , 
Le jour , la nuit , tout , excepté l'amour. 
J'obéis mieux que ce premier fot homme. 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 
Je fus vainqueur de mon tempérament ; 
La chair fe tut ; je n'eus point de faiblefles ; 
Je vécus vieige : or fiivez-vous comment ? 
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Dans le pays il n'était point d^ânefles. 

Je vis couler, content de mon état. 

Plus de mille ans dans ce doux célibat, (g) 

L9R SQ^UE Bacchus vint du fond de la Grèce, 
Porter le thyrfc , et la gloire et Tivrefle , 
Dans les pays par le Gange arrofés , 
A ce héros je fervis de trompette : 
Les Indiens par noUs civilifés 
Chantent encor ma gloire et leur défaite. 
Silène (&) et moi nous fommes plus connus 
Que tous les grands qui fuivirent Bacchus. 
C'eft mon nom feul, ma vertu fignalée. 
Qui fit depuis tout Thonneur d* Apulée, (i) 

Enfin là -haut dans ces plaines d*azur, 
Lorfque faint George , à vos Français C dur , 
Ce fier faint George , aimant toujours la guerre , 
Voulut avoir un courfier d'Angleterre ; 
Quand faint Martin , fameux par fon manteau, (I), 
Obtint encore un cheval aifez beau ; 
Monfieur Denis , qui fait , comme eux , figure , 
Voulut , comme eux , avoir une monture : 
Il me choifit, près de lui m'appela ; (/) 
Il me fit don de deux brillantes ailes ; 
Je pris mon vol aux voûtes étemelles ; 
Du grand faint Roch (m) le chien me fefioya ; 
J'eus pour ami le porc de faint Antoine » 
Célefte porc , emblème de tout moine \ 
D'étrillés d'or mon maître m^étrilla ; 
Je fus nourri de nectar , d'ambrofie : 
Mais , ô ma Jeanne ! une fi belle vie 
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N^approche pas du plaifir que je fens 

Au doux afpect de vos charmci» puiflans. . 

Le chien , le porc, et George et Denis m&ne , 

Ne valent pas votre beauté fupréme. 

Croyez fur-tout que de tous les emplois 

Où m'éleva mon étoile bénigne ^ 

Le plus heureux , le plus félon mon choix , 

Et dont je fuis peut-être le plus digne, 

£ft de fervir fous vos auguftes lois. 

Quand j'ai quitté le ciel et Tempyrée , 

J'ai vu par vous ma fortune honorée» 

Non ^ je n'ai pas abandonné les cieux. 

J'y fuis encor ; le ciel eft dans vos yeux«.(ii) 

A ce difcours , peut-ltre téméraire , 
Jeanne fentit une jufte colère : 
Aimer un âne et lui donner fa fleur ! 
Souffrirait -elle un pareil déshonneur , 
Après avoir lauvé fon innocence 
Des muletiers et des héros de France ! 
Après avoir , par la grâce d'en haut , 
Dans le combat mis Chandos en défaut 1 
Mais que cet âne , ô del ! a de mérite ! 
Ne vaut- il pas la chèvre favorite 
D'un calabrois qui la pare de fleurs ? 
Non, difait-elle, écartons ces horreurs. 
Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne , et confondaient fa têtt . 
Ainli qu'on voit fur les profondes mers 
Les fiers tyrans des ondes et des airs , 
L'un accourant des cavernes auftrales ^ 
L'autre fifflant des glaces boréales ^ 
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Battre un vaifleau cinglant fur l'Océan ^ 
Vers Sumatra , Bengale , ou Céïlan : 
Tantôt la nef aux cieux femble portée , 
Près des rochers tantôt elle eft jetée ; 
Tantôt Tabyme eft prêt à Tengloutir , 
Et des enfers elle parait fortir. 

L* £ N F A N T malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain , les ânes et les dieux , 
Son arc en main , planait au haut des cieux ^ 
Et voyait Jeanne avec un doux fourire. 
De Jeanne d'Arc le grand cœur en effet 
Etait flatté de Fétonnant effet 
Que produifait fa beauté fingulière , 
Sur le f(;ns lourd d^une ame fi grofllère. 
Vers fon amant elle avança la main , 
Sans y fotager ; puis la tira foudain. 
Elle rougit , s'effiraie et fe condamne ; 
Puis fe raffure, et puis lui dit : Bel âne. 
Vous concevez un chimérique efpoir ; 
Refpectez plus ma gloire et mon devoir ; 
Trop de diftance eft entre nos efpèces ; 
Non, je ne puis approuver vos tendreffes ; 
Gardez -vous bien de me pouffer à bout. 

L^ANE reprit : L^amour égale tout. 
Songez au cygne à qui Léda fit fête {o) 
Sans ceffer d*étre une perfonne honnête. 
Gonnaiffez- vous la fille de Minos , (p) 
Pour un taureau négligeant des héros , 
Et foupirant pour fon beau quadrupède? 
Sachez qu*un aigle enleva Ganimide, 



Et 
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Et que Philyre avait favorifé 

Le dieu des mers en cheval déguifé. 

I L .pourfuivait fon difcours ; et le diable , 
Premier auteur des écrits de la fable , 
Lui fourniflait ces exemples frappans , 
Et mettait Pane au rang de nos favans. 

Tandis qu'il parle avec tant d'élégance. 
Le grand Dunois, qui près de là couchait, 
Prêtait Foreille , était tout ftupéfait 
Des traits hardis d'une telle éloquence. 
Il voulut voir le héros qui parlait , 
Et quel rival l'Amour lui fufcitait. 
n entre , il voit , ô prodige ! ô merveille ! 
Le poITédé porteur de longue oreille , 
Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 

Jadis Vénus fut ainfi confondue, 
Lorfqu'en un rets formé de fil d'airain , 
Aux yeux des dieux , le malheureux Vulcain 
Sous le dieu Mars la montra toute nue. 
Jeanne après tout n'a point été vaincue $ 
Le bon Denis ne l'abandonnait pas ;' 
Près de l'abyme il affermit fes pas ; 
Il la foutint dans ce péril extrême. 
Jeanne s'indigne, et rentre en elle-même. 
Comme un foldat dans fon pofie endormi , 
Qui fe réveille aux premières alarmes , 
Frotte fes yeux, faute en pied, prend les armes. 
S'habille en hâte , et fond fur l'ennemi. 
LaPuulU. Aa ♦ 
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De Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet. 
Et de malheur fouvent la prcfervait. 
Elle la prend ; la pyiflance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Jeanne et Dunois fondent fur le malin ; 
Le malin court, et fa voix effrayante 
Fait retentir Blois , Orléans et Nante ; 
Et les baudets dans le Poitou nourris , 
Du même ton répondaient à fes cris. 
Satan fuyait ; mais dans fa courfe prompte , 
Il veut venger les Anglais et fa honte ; 
Dans Orléans il vole comme un trait 
Droit au logis du préfident Louvet. 
Il s'y tapit dans le corps de madame ; 
Il était sûr de gouverner cette ame ; 
C'était fon bien ; le perfide eft inftruit 
Du mal fecret qui tient la préfidente ; 
Il fait qu'elle aime , et que Talbot Tenchante. 
Le vieux ferpent en fecret la conduit , 
' Il la dirige , il Tenflamme , il efpére 
Qa elle pourra prêter fon miniftére 
Pour introduire aux remparts d'Orléans 
Le beau Talbot et fes fiers combattans : 
En travaillant poux les Anglais qu'il aime , 
Il fait afiez qu*il combat pour lui-même. 
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NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT VINGTIEME. 

(«] HiDiTiON de 1756 : 

Que la vengeance eft one paffion 
Funefte au monde , affreure , impitoyable f 
Ceft un tourment , c*cft une obfeflîon % 
Et c^eft auffî le partage du diable. 
Li gros dûmni , ifc, 

(^),Editionde l^SS : 

J*y crois pour moi ton honneur attaché* 
Il ne faut pas beaucoup de rhétorique. 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de Ton premier métier. 
De tout méchef ce maudit ouvrier 
Courut bitn vUt oh/erver/ur U ttrrt^ ifc. 

{c) Le pédant Larder^ mazarinier ridicule , homme de collège , qui, 
dans un livre de critique y aflure , d*après Hérodote , qu*à Babylone toutes 
les dames fe proftituaient dans le temple par dévotion , et que tous les 
jeunes Gaulois étaient fodomites. 

( d ) Voilà comment il convient de parler du diable , et de tous les diables 
qui ont fuocédé aux furies , et de toutes les impertinences qui ontfuccédè 
aux impertinences antiques. On fait aOTes que Sûian , BitUhui , Ajarotk , 
n*exiftent pas plus que Tifipkont , AUeton et Mégère, Lefombreet fanatique 
Mi7/0n, delà fecte des indépendans, déteftable fecrétaifc en langue latine 
du parlement nommé le Croupion ^ et déteftable apologifie de Taflaflinat 
de Charles /, peut tant qu'il voudra célébrer Tcnfer , et peindre le diable 
déguifé en cormoran et en crapaud , et faire tenir tous les diables en 
pygmées dans une grande falle ; ces imaginations dégoûuntes , affreufcs, 
abfttrdes , ont pu plaire à quelques fanatiques comme lui. Nous déclarons 
que nous avons ces facéties abominables en horreur. Nous ne voulons 
que nous réjouir. 

Aa 2 



37^ NOTES ET VARIANTES 

{9] Manufcrit: 

Négligemment la belle Tur fon lît 
Sani corfeict, fans armes t*étendit. 
Ses vêtemens qui Te jouaieot en ondes , 
Se relevaient far fes dcuxculflcs rondes. 
Lt lentatiitr^ isrc, 

(/) Birnardy antenr de Topera de Caflor et PoUux, et de qndqaes 
pièces fugitives , a fait un Art d^aimer , comme Ovidi. 

(^) Edition de 1756 : 

JBientôt il plut au maître du tonnerre » 

Au créateur du ciel et de la terre , 

Pour racheter le genre humain captif , 

De fe faire hc^n^^ie , et, ce qui pis cft , juif. 

Jofcph , Panther, et la brune Marie, 

Sans le favoir firent cette œuvre pie. 

A fon époux la belle dit adieu > 

Puis accoucha d*un bâurd qui fut Dieu. 

Il fut d^abord fuivî par la canaille , 

Par des MatChieux , des Jacques , des cnfaus: 

Car Dieu fe cache aux fages comme aux grands ; 

L'humble le fuit , Thomme d'état s'en raille : 

La cour d'Hérode et les gens du bel air 

Narguent un Dieu bâtard et fait de cliair. 

De cette cbair Vhamanité facréc 

Eft de Pilate aiTex peu révérée. . 

Mais quelques jours avant qu'il fût fefle , 

Et qu'un long bois pour Jefus fût dreffe , 

Il devait faire en public fon entrée. 

C*était un point de la religion , 

Que fur un âne il entrât dans Sion ; 

Cet &ne éuit prédit par Ifaïe , 

Ezéchiel, Barisch «tjérémie: 

C'était un cas important dans la lot ; 

O Jeanne d'Arc ! cet âne y c'était moi. 

Un ordre vint à l'archange terrible , 

Qui du jardin eft le fuiflîe inflexible , 

De me laiflcr fortir de ce beau lieu. 

Je pris ma courfe et j'allai porter Dieu. 

Notre préfence impofait aux oracles : 

A chaque pas nous fefions des miracles { 

Vérole , toux , fièvre ^ chancre , farcin , 
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Dîfpiraiflaient à notre afpect divin ; 
Chacun criait i Vive le roi de gloire ! 
Vous connaiflca le refte de rhiftoire. 
Le créateur pendu publiquement 
Rcflufcita bientôt fecrctcment. 

Je fus fidèle et reftai diez fa mcref 
Très-mal bâté , fefant très-maigre chère, 
Marie , au jour de fon aflbmption , 
Par teftament me laifla penfion $ 
Et je vécus mille ans dans la maifon , 
Jufques au jour où cette maifon faiute« 
De la cité quittant l'indigne enceinte , 
Alla par mer aux rivages heureux 
Oà de Lorctte eft le tréfor iameux. 
Là du Seigneur je fervis les pucclles ; 
J*en fus aimé ; je fus plus vierge qu'ellef» 
Enfin là itaU , &c, 

[ k ) L*âne de Silène eft aflez connu ; on tient qu^il fervit de trompette. 

( f ] L'âne d^Afulée ne parla point ; il ne put jamais prononcer que ek 
et «M .- mais il eut une bonne fortune avec une dame , comme on peut le 
voir dans VA^lniu en deux volumes in-4^ y evm notis ëi ufum delpkinù 
Au reAe on attribua de tout temps, les mêmes fentimens aux bêtes qu'aux 
hommes. Les chevaux pleurent dans l'Iliade et dans TOdyflee ; les bêtct 
parlent dans Fiipay , dans L^iaiiaietda&s E/cpi , 8cc. 

( â ) Les hérétiques doivent favoirque le diable demandant raumône à 
M<r/is, ce Mat tin lui donna la moitié de fon manteav* 

(/) Edition de 1756: 

D'étrUles d'or mon maître m*étril&i ; 
Dudoux Jéfus les bontés paternelles 
Me firent don de deux brillantes ailes i 
Et dans le temps que les anges des airs 
Fefaient voguer la maifon fur les mers , 
Je pris mon vol aux voûtes étemelles : 
L'aigle de Jean et le bœuf de Matthieu 
Me firent fête en cet augufte lieu ; 
L'agneau fans tache avec moi brouta l'herbe : 
Là je bravai le cheval fi fuperbe , 
Qui doit porter , par arrêt du deftia , 
Tantôt Luther , tantôt le dur Calvin. 
Je fus nourri de nectar , d'ambrofie: 
Mais , ô ma Jeanne ! une fi belle vio 
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N^approche pas du plaifir que je feni 
Au doux afpcct de vos charmes puiflàns. 
L*aiglc , le bœuf , le cheval , Tagncau même , 
Ne valent pas votre beauté fupréme. 

Croyn/ur^out , è'c. 

( m ) Smnt Rock , qui guérit de la pefte , efttoujonn peint avecimdiîcB; 
ttfnnt Ani&inetti toujoun fuivi d^uu cochon. Tous les bons chrétîeot 
connaiflêat Taigle àtJkitU JtM , le bœuf àt/ûni Luc^ et Ici autres bêtes 
du paradis. 

(a) Edition de 1756: 

Ainfi parlait Tâne avec élégance ^ 

£n appuyant fa flatteufe éloquence 

D*un gefte heureux , que n^ont point eu Daroa ^ 

Et Bourdatoue et le doux Maffillon. 

Ce beau récit , cette hiftoire admirable , 

Cet air naïf dont T&ne débitait , 

Mais plus que tout ce gefte inimitable , 

Firent fur Jeanne un vif et prompt effet , 

Qut fon Dunois n'avait point encor fait. 

Tandis quHl parle avec tant dUmpudence^ 
Le grand Dunois , qui près de là couchait , 
Prêtait Toreille , était tout ftupéfait 
Des traits hardis d'une telle éloquence. 
U voulut voir le héros qui parlait ^ 
Et quel rival l'Amour lui fufcitait. 
Il entre , il voit , ô prodige ! 6 merveille ! 
Le pofledé porteur de longue oreille , 
Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 
De Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet* 
n la faifit ; la puiflance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Le grand Dunois pourfuit Tefprit malin ; 
Belzébut tremble ; et prompt à difparaitre. 
Emporte l'àne à travers la fenêtre. 
Il le conduit par le chemin des airs 
Dans ce château , fatal à l'innocence. 
Où Conculix. tenait en fa puiflânce 
La belle Agnès et les héros divers , 
Anglais , Français , qui , tombés dans le piège. 
Sont prifonniers en ce lieu facrilége. 
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Ce Conculix , depuis le jour cruel 
On le bâtard et la Pucclle altière, 
L*ayaat couvert d^un affront étemel , 
De fon palais ont forcé la barrière « 
Se gardait bien de donner des foupét 
Auic chevaliers dans fes lacs attrapés. 
Il les traitait avec rude manière , 
Il les tenait dans le fond d^un caveau. 
Son chancelier s>n vint en long mantctu 
Signifier à la troupe éplocée 
De Conculix la volonté facrée. 
Vous jeûnerez et vous boirez de Peau , 
Serez fefles une fois par femaine , 
Jufqu^au moment ou quelqu'une ou qudqa'im » 
En rempliflant un devoir peu commun , 
Pourra fauver votre demi-douzaine. 
Tichez d'aimer ; il faut qu'un de vous fis 
Du fond du cœur brûle pour Conculix. 
Il veut qu'on l'aime : il en vaut bien la pdafe 
Si nul de vous ne peut y réuflir. 
Soyez fefles, car tel eft fon plaifir. 

11 s'en retourne ; après cette fentence 
Les prifonniers reftent en conférence. 
Mais qui voudra fe dévouer pour tous ? 
Agnès difait : pourrais-je en confcience 
Du dieu d'amour feotir ici les coups ? 
Le don d'aimer ne dépend pas de nous s 
Et je ferai fidellc au roi de France. 
Parlant ainfi , fes regards affligés 
Lorgnent Monrofe , et de pleurs font chargés* 
Monrofe dit : Pour moi j'aime une belle 
Que pour des dieux je ne faurais quitter. 
Cent Conculix ne fauraient me tenter. 
Et je voudrais être fefiè pour elle. 

Je voudrais l'être au(B pour mon amant , 
Dit Dorothée. Il n'eft point de tourment 
Que de l'amour le charme n'adouciflè : 
Quand on eft deux eft-il quelque fuppUce ? 

Son la Trimouille , à ce difcours charmant. 
Tombe à fes pieds , et s'abandonne en proie 
A des douleurs qu'allège un peu de joie. 

Le confcflcur , ayant touffe deux fois , 
Leur dit : Mefficurs , j'étais jeune aioticfois : 

Aa 4 
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Ce temps n^cft plus , et les rides de Tige 

Ont fiUoné la peau de mon vifage : 

Que puis- je ? helas ! je fuis , par mon emploi , 

Dominicain et confeflfeur du roi : 

Je ne faurais vous tirer d'efdavage. 

Paul Tirconel , qu*anime un fier counge ^ 
Se lève , et dit : Hé bien ! ce fera moi. 

A ces trois mots dits avec aflurance , 
Les prifonniers reprirent refpérance. 
A Conculiz , le lendemain matin'. 
Etant pourvu du fexe féminin , 
Paul écrivit une lettre fort tendre « 
Qu^au chancelier la geôlière alla rendre. 
Paul y joignit un petit madrigal , 
D*un goût tout neuf et fort original. 

( 9 ] Lédê ayant donné fes faveurs à tm cygne , acconclia de deux 

QBUft. 

{f] PafipiiU^ amoureufe d*un taureau, en eut le minotaure* FUfyri 
cnt d^un cheval le cenuure Càiron , précepteur d'AckiHt •• ce ne fut point 
Ktptunt , mais Sûturm qui prit la forme d'un cheval i notre auieor fe 
trompe en ce point. Je ne nie pas que qœlqua doctes* ne foicnt de foa 
avis. 



Fin des Notts tt Variantes du Chant vingtième. 
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I.A FUC^LLE. CHANT XXI. S77 

CHANT X X L 

ARGUMENT. 

pudeur de yeanne démontrée. Malice du diable. Rendit-' 
vous donné par la préfidente Louvet au grand Talhot. 
Services rendus par frère Lourdis. Belle conduite de la 
dif crête Agnès. Repentir de Fane. Exploits de la PuccUe. 
Triomphe du grand roi Charles VIL 

iVLo N cher lecteur fait par expérience 

Que ce beau dieu qu'on nous peint dans Teniance, 

Et dont leis jeu^ ne font pas jeux .d^enfans\ 

A deux carquois tout à fait dificrens : : 

L'un a desitraits, dont la douce piqûre 

Se fait fentir fans danger, fans douleur, 

Croit par le temps « pénètre au fond du coevac^ 

Et vous y laiiTe une vive bleflure. 

Les autres traits font un feu dévorant 

Dont Je coup part et brnle au même infianU 

Dans les cinq fens ils portent le ravage^ 

Un rouge vif allume le vifage. 

D'un .nouvel être on fe croit animé. 

D'un nouveau fang le corps eft enflammé , 

On n'entend rien ; le regard étincelle. 

L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit « 

Qui ùx £u bords. s'élève, échappe et fait , • 

N'eft qu'une image imparfaite , infidelle , 

De ces défirs dont l'excè» vous pouxfiiit* 
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Profanateurs indignes de mémoire. 
Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire ^ 
Vils écrivains , qui du menfonge épris 
Falfifiez les plus fages écrits. 
Vous prétendez que ma Pucelle Jeanne 
Pour fon grifon fentit ce feu profane ; 
Vous imprimez qu'elle a mal combattu , (n ) 
Vous infultez fon fexe et fa vertu. 
D'écrits honteux compilateurs infâmes , 
Sachez qu'on doit plus de refpect aux dames ; 
Ne dites point que Jeanne a fuccombé : 
Dans cette erreur nul favant n'eft tombé , 
Nul n'avança des faufletés pareilles. 
Vous confondez et les faits et les temps , 
Vous corrompez les plus rares merveilles ; 
Refpectez Tâne et fes faits éclatans ; 
Vous n'avez pas fes fortunés talens , 
Et vous avez de plus longues oreilles. 
Si la Pucelle , en cette occa&on , 
.Vit d'un regard de fatisfaction 
Les feux nouveaux qu'infpirait fa perfonne , 
C'eft vanité qu'à fon fexe on pardonne , 
Ceft amour-propre, et non pas l'autre amour. 

Pour achever de mettre en tout fon jour 
De Jeanne d'Arc le luftre intemiiTable , 
Poi^r vous prouver qu'aux malices du diable. 
Aux fiera tranfports de cet âne éloquent , 
Son noble cœur était inébranlable, 
Saphez que Jeanne avait un autre amant. 
C'était Dunois , comme aucun ne l'ignore ; 
G'eft le bâtard que Ion grand cœur adore» 
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On peut d'un âne écouter les difcours , 
On peut fentir un vain défir de plaire ; 
Cette paflade, innocente et légère. 
Ne trahit point de fidèles amours* 

C'est dans Thiftoire une chofe avérée , 
Que ce héros , ce fublime Dunois, 
Etait blefle d une flèche dorée , 
Qu'Amour tira de fon premier carquois. 
Il commanda toujours à fa tendrefle ; 
Son cœur altier n'admit point de faiblefle. 
Il aimait trop et l'Etat et le roi , 
Leur intérêt fut fa première loi. 

O Jeanne ! il fait que ton beau pucelage 
De la victoire eft le précieux gage : 
Il refpectait Denis et tes appas ; 
Semblable au chien courageux et fidèle. 
Qui réfiftant à la faim qui l'appelle. 
Tient la perdrix et ne la mange pas. 
Mais quand il vit que le baudet célefie 
Avait parlé de fa flamme funefte , 
Dunois voulut en parler à fon tour. 
Il eft des temps où le fage s'oublie. 

C'était, fans doute, une grande folie 
Que d'immoler fa patrie à l'Amour. 
C'était tout perdre ; et Jeanne encor honteufe 
D'avoir d'un âne écouté les propos, 
Réfiftait mal à ceux de fon héros. 
L'amour preflait fon ame vertueufe ; 
C'en était fait , lorfque fon doux patron 
Du haut du ciel détacha fon rayon ; 
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Ce rayon d*or , fa gloire et fa monture, 

Qui tranfporta fa béate figure 

Quand il chercha, par fes foins vigilans. 

Un pucelage aux remparts d'Orléans. 

Ce faint rayon frappant au fein de Jeanne « 

En écarta tout fentiment profane* 

Elle cria : Cher bâtard , arrêtez. 

Il n'eft pas temps , nos amours font comptés i 

Ne gâtons rien à notre deftinée ; 

C^eft à vous feul que ma foi s^eft donnée ; 

Je vous promets que vous aurez ma fleur. 

Mais attendons que votre bras vengeur. 

Votre vertu , fous qui le breton tremble , 

Ait du pays chafle Tufurpateur. 

Sur des lauriers nous coucherons enfemble. 



A ce propos le bâtard s^adoucit; 
Il écouta Torade et fe foumit. 
Jeanne reçut fon pur et doux hommage , 
Modeftement ; et lui donna pour gage 
Trente baifers chaftes, pleins de pudeur, 
Et tels qu'un frère en reçoit de fa fœur. 
Dans leurs défirs tous deux ils fe continrent , 
Et de leurs faits honnêtement convinrent. 
Denis les voit, Denis très-fatisfait , 
De fes projets prefla le grand effet. 

Le preux Talbot devait cette nuit même ' 
Dans Orléans entrer par ftratagême ; 
Exploit nouveau pour fes Angl9is hautains , * 
Tous gens fenfés, mais plus hardis. que fins*. 
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O dieu d'amom! ô faiblefle! ô puiifance! 
Amour fatal, tu fus près de livrer 
Aux ennemis ce rempart de b France. 
Ce que UAnglais n ofait plus efpércr , 
Ce que Bedfort et fon expérience , 
Ce que Talbot et fa rare vaillance 
Ne purent faire. Amour, tu l'entrepris f 
Tu fais nos maux , cher enfant , et tu ris. 



Si dans le cours de fes vafles conquêtes 
Il effleura de fes flèches honnêtes 
Le cceur de Jeanne , il lança d'autres coups 
Dans les cinq fens de notre préfidente. 
U la frappa de fa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous* 
Vous avez vu la fatale efcalade , 
L'aflaiit fanglant, Thorrible canOnade^ 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts. 
Au* haut des murs , en dedans, en dehors, 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts et les portes. 
Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Le fer , la flamme , et la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait, d'un pas agile , 
Sur des mourans pénétré dans la ville , 
Renverfant tout, criant à haute voix : 
Anglais ! entrez ; bas les armes , bourgeois ! 
n reflemBIait au grand dieu de la guerre , 
Qui fous fes pas fait retentir la terre , 
Quand la Difcprde , et BcUone , et le Sort , 
Annent foa bras, miniftre de la mort. 
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La préfidente avait une ouverture 
Dans Ton logis , auprès d'une mafure , 
Et par ce trou contemplait fon amant ; 
Ce cafque d'or, ce panache ondoyant. 
Ce bras armé , ces vives étincelles 
Qui s'élançaient du rond de fes prunelles , 
Ce port altier, cet air d'un demi-dieu» 
La préfidente en était toute en feu , 
Hors de fes fens , de honte dépouillée. 
Telle autrefois , d'une loge grillée , 
Madame Audou, (b) dont l'Amour prit le ciDcur, 
Lorgnait Baron cet immortel acteur, 
D^un ceil ardent dévorait fa figure , 
Son beau maintien , fes geftes , fa parure , 
Mêlait tout bas fa voix à fes accens , 
Et recevait Tamour par tous les fens. 

C H E z la Louvet vous favez que le diable 
Etait enti;é fans fe rendre importun ; 
Et que le diable et l'Amour , c'eft tout un : 
L^archange noir , de mal infatiable , 
Prit la cornette et les traits de Suzon , 
Qui dès long-temps fervait dans la maifon ; 
Fille entendue , active , néceflaire , 
Coiffant , frifant , portant des billets doux , 
Savante en l'art de conduire une affaire , 
' Et ménageant fouvent deux rendez-vous , 
L'un pour fa dame , et puis l'autre pour elle» 
Satan caché fous Tair de la donzelle , 
Tint ce difcours à notre groffe belle : 

Vo V S connaiffez mes talens et mon cœur. 
Je veux fervir votre innocente ardeur ; 
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Votre intérêt d^aflez près me concerne. 

Mon grand coufin eft de garde ce foir 

En fentinelle à certaine poterne ; 

Là, fans rifquer que votre honneur foit terne, 

Le beau Talbot peut en fecret vous voir. 

Ecrivez-lui ; mon grand coufin eft fage , 

II vous fera très - bien votre meflage. 

La préfidente écrit un beau billet , 

Tendre , emporté : chaque mot porte à Famé 

La yolupté , les défirs et la flamme. 

On voyait bien que le diable dictait. 

Le grand Talbot , habile ainii que tendre , 

Au rendez-vous fit ferment de fe rendre : 

Mais il jura que dans ce doux conflit , 

Par les plaifirs il irait à la ^oire ; 

Et tout fut prêt, afin qu*au faut du lit 

Il ne fit plus qu^un faut à la victoire. 

Il vous fou vient que le frère Lourdii 
Fut envoyé, par le grand faint Denis, 
Chez les Anglais pour lui rendre fervice. 
Il était libre et chantait fon office , 
Difait fa mefle, et même confeflait. 
Le preux Talbot fur fa foi le laiflait, 
Ne jugeant pas qu'un ruftre, un imbécile, 
Un moine épais , excrément de couvent , 
Qu'il avait fait fefler publiquement « 
P&t traverfer un général habile. 
Le jufte ciel en jugeait autrement. 
Dans fes décrets il fe complaît fouvent 
A fe moquer des plus grands perfonnages* 
Il prend les fots pour confondre les fages. 
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Un trait d'cfprît , venant du paradis , 

Illumina le crâne de Lourdis. 

De fon cerveau la matière épaiffie 

Devint légère , et fut moins obfcurcie ; 

n s'étonna- de fon difcernement. 

Las ! nous penfons , le bon dieu fait comment ! 

Connaiffons-nous quel reflbrt invifible 

Rend la cervelle ou plus ou moins fenfible ? 

Connaiflbns^nous quels atomes divers 

Font Tefprit jufte ou Fefprit de travers ? 

Dans quels recoins du tiflu cellulaire 

Sont les talens de Vii^ile ou d'Homère ? 

Et quel levain , charge d'un froid poifon, 

Forme un Therfite , un Zoïle , un Fréron ? 

Un intendant de Tempire de Flore 

Près d'un ceillet voit la ciguë éclore; 

La caufe en eft au doigt du Créateur ; 

Elle eft cachée aux yeux de tout docteur : 

N'imitons pas leur babil inutile. 

L G u R D I s d'abord devint très - curieux ; 
Utilement il employa fes yeux. 
Il vit marcher fur le foir, vers la ville , 
Des cuifiniers qui portaient à la file 
Tous les apprêts pour un repas exqui. 
Truffes, jambons, gelinottes , perdrix; 
De gros flacons à panfe cifelée 
RafraicbiflTaient, dans la glace pilée 
Ce jus brillant, ces liquides rubû 
Que tient Citeaux (c) dans fes caveaux bénis. 
Vers la poterne on marchait en filence ; 
Lourdis alors fut rempli de fcieuçe , (d) 

Noa 
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Non de latin , mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce monde fcabreux. 
Il fut doué d^une douce faconde. 
Devint accort , attentif, avifé. 
Regardant tout du coin d'un ceil rufé , 
Fin courtifan, plein d'aftuce profonde. 
Le moine , enfin , le plus moine du monde. 
Ainfi Ton voit en tout temps Tes pareils. 
De la cuifine entrer dans les confeils ; 
Brouillons en paix , intrîgans dans la guerre, 
Régnant. d*abord chez le groifier bourgeois , 
Puis fe gliflant au cabinet des rois , 
Et puis enfin troublant toute la terre ; 
Tantôt adroits et tantôt infolens, 
Renards ou loups , ou finges ou ferpcns : 
Voilà pourquoi les Bretons mécréans , ' 
De leur engeance ont purgé TAngleterre. 

Notre Lourdis gagne un petit fentier, 
Qui par un bois mène au royal quartier. 
En fon efprit roulant ce grand myftère , 
Il va trouver Bonifoux fon confrère. 
Don Bonifoux, en ce même moment, 
Sur les defiins rêvait profondément i 
Il mefuri^û; cette chaîne invifible 
Qui tient liés les deftins et les temps , 
Les petits faits , les grands événemens , 
Et l'autre monde , et le monde fenfible. 
Dans fon efprit il les combine tous , 
Dans les effets voit la caufe et Fadmire, 
n en fuit Tordre : il fait qu'un rendez-vous 
Peut renverfer ou fauver un empire. 

La Pucelk. B b 
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Le confefleur fe fouvenait encor 
Qu'on avait vu les trois fleurs de lis d'or 
En champ d'albâtre à la fefle d'un page i 
D'un page anglais : fur -tout il envifage 
Les murs tombés du mage Hermaphrodix, 
Ce qui fur- tout l'étonné davantage , 
C'ell le bon fens, c'eft l'efprit de Lourdis* 
Il connut bien qu'à la fin faint Denis 
De cette guerre aurait tout l'avantage. 

LoURDisfe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie : 
Sur fa beauté lui fait fon compliment. 
Et fur le roi ; puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le foir un rendez- vous donné 
Vers la poterne , où ce déterminé 
Eft attendu par la Louvet qui l'aime. 
On peut , dit-il , ufer d'un ftratagéme ; 
Suivre Talbot , et .le furprendre là, 
Comme Samfon le fut par Dalila. 
Divine Agnès , propofez cette affaire 
Au grand roi Charle. Ah ! mon révérend père « 
Lui dit ^nès , penfez-vous que le roi 
PuifFe toujours être amoureux de moi ? 
Je n'en fais rien : je penfe qu'il fe damne. 
Répond Lourdis ; ma robe le condamne , 
Mon cceur Tabfout. Ah ! qu'ils font fortunés , 
Ceux qui pour vous feront un jour damnés ! 
Agnès reprit : Moine , votre réponfe 
Eft bien flatteufe, et de l'efprit annonce. 
Puis dans un coin le tirant à l'écart , 
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Elle lui dit: Auriez -vous par hafard 
Chez les Anglais vu le jeune Monrofe ? 
Le moine hoir Fentendit finement : 
Oui , je Tai vu , dit-il ; il eft charmant. 
Agnès rougit , baifle les yeux , compofe 
Son beau vifage ; et prenant par la main 
L'adroit Lourdis ^ le mène avant nuit clofe 
Au cabinet de fon cher fuzerain. 

Lourdis y fit un difcours plus qu^humain. 
Le roi Chariot , qui ne le comprit guère , 
Fit aflembler Ton confeil fouverain , 
Ses aumôniers et fon confeil de guerre. 
Jeanne au milieu des héros fes pareils , 
Comme au combat afiiftait aux confeils. 
La belle Agnès d'une façon gentille , 
Discrètement travaillant à Taiguille , 
De temps en temps donnait de bons avis ^ 
Qui du roi Charle étaient toujours fuivis. 

On propofa de prendre avec adrefle 
Sous les remparts Talbot et fa maitrefle : 
Tels dans les cieux le Soleil et Vulcain 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife. [e] 
On prépara cette grande entreprife , 
Qui demandait et la tête et la main. 
Dunois d'abord prit le plus long chemin, 
Fit une marche et pénible et favante , 
Effort de Tart que dans Thifloire on vante» 
Entre la ville et l'armée on pafla. 
Vers la poterne enfin on fe plaça, 
Talbot goûtait avec fa préfidente 

Bb 9 
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Les premiers fruits d'une union naiflante , 
Se promettant que du lit aux combats , 
En vrai héros il ne ferait qu^un pas. 
Six rëgimens devaient fuivre à la file. 
L'ordre eft donné. C'était fait de la ville. 
Mais fes guerriers de la veille engourdis , 
Pétrifiés d'un fermon de Lourdis , 
Bâillaient encore et fe mouvaient à peine. 
L^un contre Tautre ils dormaient dans la plaine. 
O grand miracle ! ô pouvoir de Denis ! 

Jeanne et Dunois ^ et la brillante élite 
Des chevaliers qui marchaient à leur fuite « 
Bordaient déjà , fous les murs d'Orléans , 
Les longs foOes du camp des afliégeans. 
Sur un cheval venu de Barbarie , 
Le feul que Charle eût dans fon écurie, 
Jeanne avançait, en tenant d'une main 
De Débora l'eftramaçon divin ; 
A fon côté pendait la noble épée 
Qui d'Holopherne a la tête coupée. 
Notre. Pucellc, avec dévotion. 
Fit à Denis tout bas cette oraifon : 

99 Toi qui daignas à ma faiblefle obfcure, 
99 Dans Domremi , confier cette armure , 
99 Sois le foutien de ma fragilité , 
f9 Pardonne -moi, fi quelque vanité 
19 Flatta mes fens quand ton âne infidelle 
99 S'émancipa jufqu'à me trouver belle. 
f 9 Mon cher patron , daigne te fou venir 
»9 Que c'eft par moi que tu voulus punir 
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n De ces Anglais les ardeurs enragées , 
99 Qui polluaient des nonnes affligées. 
99 Un plus grand cas fe préfente aujourd'hui : 
99 Je ne puis rien fans ton divin appui. 
99 Prête ta force au bras de ta fervante , 
99 II faut fauver la patrie expirante , 
99 II faut venger les lis de Charles fept 
99 Avec rhonneur du préfident Louvet. 
99 Conduis à fin cette aventure honnête , 
99 Ainfi le ciel te conferve la tête ! 99 

Du haut du ciel faint Denis l'entendit ; 
Et dans le camp fon âne la fentit : 
B fentit Jeanne; et d'un battement d'aile, 
La tête haute , il s'envole vers elle. 
Il s'agenouille, il demande pardon 
Des attentats de fa tendrefle impure. 
Je fus , dit-il , poflédé du démon ; 
Je m'en repens. Il pleure, il la conjure 
De le monter ; il ne faurait fouiFrir 
Que fous fa Jeanne un autre ofe courir. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait la volatile afîne. 
Au pénitent fa grâce elle accorda ; 
Fefla fon âne , et lui recommanda 
D'être à jamais plus difcret et plus fage. 
L'âne le jure , et rempli de courage , 
Fier de fa charge , il la porte dans Tair. 

Sur les Anglais il fond comme un éclair. 
Comme un éclair que la foudre accompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 

Bb 3 
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De flots de fang , de membres difperfés. , 
Coupe cent cous Tun fur Taùtre entalTés. 

' Dans fon croiflant de la nuit la coumère 
Lui fourniflait fa douteufe lumière. 
L'Anglais furpris , encor tout étourdi , 
' Regarde en haut d'où le coup eft parti. 
Il ne volt point la lance qui le tue ; 
La troupe fuit , égarée , éperdue , 
Et va tomber dans les mains de Dunoîs. 
Charles fe voit le plus heureux des rois. 
Ses ennemis à fes coups fe préfentent , 
Tels que perdreaux en Fair éparpillés , 
Tombant en foule et par le chien pillés , 
Sous le fuGl la bruyère enfanglantent. 
La voix de Tâne infpire la terreur ; 
Jeanne d'en haut étend fon bras vengeur, 
Pourfuit , pourfend , perce , coupe , déchire ; 
Danois afTomme ; et le bon Charles tire 
A fon plaifir tout ce qui fuit de peur. 

Le .beau Talbot, tout enivré des charmes 
De fa Louvet ^ et de plaifirs rendu , 
Sur fon beau fein mollement étendu , 
A fa poterne entend le bruit des armes ; 
Il en triomphe. Il difait à part foi : 
Voilà mes gens . Orléans eft à moi. 
n s'applaudit de fes rufes habiles. 
Amour, dit -il, c*eft toi qui prends les villes* 
Dans cet efpoir Talbot encouragé , 
Donne à fa belle un baifer de congé. 
Il fort du lit , il s'habille , il s'avance , 
Pour recevoir Its vainqueurs de la France. 
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Aup&is de lui le grand Talbot n'avait 
Qu'un écuyer , qui toujours le fuivait. 
Grand confident et rempli de vaillance , 
Digne vaflal d'un fi galant héros , 
Gardant fa lance ainfi que les manteaux. 
Entrez , amis , faifîflez votre proie , 
Criait Talbot ; mais courte fut fa joie. 
Au lieu d'amis , Jeanne , la lance en main, 
Fondait vers lui fur fon âne divin. 
Deux cents Français entrent par la poterne ; 
Talbot frémit , la terreur le conflerne. 
Ces bons Français criaient : Vivi le roi , 
A boire , à boire , avançons ; marche à mai» 
A moi , Gafcons , Picards , qu'on s^ évertue « 
Point de quartier i les voilà ^ iire^ tue. 

Ta L B o T , remis du long faififlement . 
Que lui caufa le premier mouvement , 
A fa poterne ofe encor fe défendre. 
Tel , tout fangUnt , dans fa patrie en cendre ^ 
Le fils d'Anchife attaquait fon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur ; 
Il eft anglais ; l' écuyer le féconde : 
Talbot et lui combattraient tout un monde. 
Tantôt de front , et tantôt dos à dos ^ 
De leurs vainqueurs ils repouflent les flots ; 
Mais à la fin leur vigueur épuifée 
Cède aux Français une victoire aifée. 
Talbot fe rend , mais fans être abattu. 
Jeanne et Dunois prisèrent fa vertu. . 
Ils vont tous deux, de manière engageante. 
Au préCdent rendre la préfidente. 

Bb 4 
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Sans nul foupçon il la reçoit très -bien* 
Les bons maris ne favent jamais rien. 
Louvet toujours ignora que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. 

D u haut des cieux Denis applaudiflait ; 
Sur fon cheval faint George frémilTait ; 
L^âne entonnait fon octave écorchante , 
Qui des Bretons redoublait Tépouvante. 
Le roi , qu'on mit au rang des conquérans , 
Avec Agnès foupa dans' Orléans. 
La même nuit, la fière et tendre Jeanne , 
Ayant au ciel renvoyé fon bel âne , 
De fon ferment accompliflant les lois , 
Tint fa parole à fon ami Dunois. 
Lourdis , mêlé dans la troupe fidelle , 
Criait encore : Anglais l elle eji pucelle ! {/) 



Fin du vingt-unième et dernier Chmi. 
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XOTES ET VARIANTES 
DU CHANT VINGT-UNIEME. 

( a ) \jk u t b u r da teftamcnt du cardinal Alhérotù , et de qndquct 
autres livres pareils , s^avifa de faire imprimer la Pucelle avec des vêts 
de fa façon, qui font rapportés dans notre préface. Ce malheureux éuit 
un capucin défroqué , qui fe réfugia à Laufanne et en Hollande , on il 
fut correcuur d'imprimerie. 

( ^ ] On fent bien quHci le nom de madame Audou eft fubfUtué au nom 
d*une grande dame de U cour » qui en cfict avait eu de la palfion pour 
Mitron le comédien* . 

( c ) Il y a dans Giteaux et dans Clervaux une grofie tonne , femblable 
à celle d'Heidelbcrg : c'eft la plus belle relique du couvent. 

[d] Manufcrit : 

Lovrdii alors fui rempli dt/cùuce. 
Bientôt d*un fot il devint un fripon 
Homme d'état, politique, erpion , 
Fin courtifan , plein d*aftuce profonde , 
Le moine enfin , le plus moine du monde. 
AinfiPon voit y ire. 

( t ) Apkrodijt ell le nom grec de Vénus ; cela ne veut dire t^icwM» 
Mais que les noms grecs font fonores ! que cette écume eft une belle 
allégorie ! Voyez Héfiûdt, Vous ne douterez pas que les anciennes fables 
ne foient fouvent Temblème de la vérité. 

(/ ) Le dernier chant des premières éditions étant prefqn^entièrement 
changé ou fupprimé dans celles qui ont été imprimées fous les yeux de 
Tauteur , nous le donnons ici tel qu'il a paru dans les éditions en 18 et en 
24 chants. 

Je dois conter qnelie terrible fuite 

De Conculix eut Tinfame conduite i 

Ce que devint Teffronté Tircond , 

Et quel fecours étrange et falutaire 

Sut procurer notre révérend père 

A Dorothée , à la douce Sorel , 

Et par quel art il les tira d'affiûre. 
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Je dois chanter par quels feux , quels exploits « 

L^âne ravit la Pucellc à Dunois , 

Et comment Dieu punit Tâne infidelle 

Par qui Saun pollua la Pucelle. 

Mais , avant tout , le fiége d'Orléans , 
Oh s*efcrimaicnt tant de fiers combattans , 
£ft le grand point qui tous nous intércflc. 
O dieu d'amour ! ô puiiTance ! ô faiblcflie ! 
Amour fatal ! tu fus près de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 
Ce que l'Anglais n^ofait plus efpérer » 
Ce que Bcdfort et fon expérience , 
Ce que Talbot et fa rare vaillance 
Ne purent faire « Amour , tu l'entrepris. 
Songez , lecteurs , que «s fatales flammei 
Braient vos corp^et halardcnt vos amcs» 
Tu fais nos maux, cher enfant , et tu ris. 

En te jouant dans la trifte contrée , 
Où cent héros combattaient pour deux roiSy 
Ta douce main biefla depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une flèche dorée , 
Que tu tiras de ton premier carquois. 
C'était avant ce fiége mémorable , 
Dans une trêve , hélas ! trop peu durable. 
Il conféra , foapa paifiblement 
Avec Louvet , ce grave préfident , 
Lequel Louvet eut la gloire imprudente 
De faire aufîî fouper la préûdentc. 
Madame était un peu collet- monté. 
L* Amour fe plut à dompter fa fierté. 
Il hait l'air prude, et fouvent l'humilie. 
Il dérangea fa noble gravité , 
Par un des traiu qui donnent la folie. 
La préQdente en cette occaQon , 
Gagna Talbot et perdit la raifon. 

Vous avez vu la- fatale efcalade , 
L^aflaut fanglaat , l'horrible canonadc , 
Tous ces combats , tous ces hardis efforts , 
Au haut des murs, en dedans , en dehors, 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts et les portes , 
Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Le fer , la flanunc et la mort à la fois. 
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L*ardent.Talbot avait d'un pas agîlc 
Sur des mourans pénétré liant la ville , 
Renverrant tout , criant à haute voix : 
Anglais ! entrez ; bas les armes , bourgeois ! 
Il rcfTemblait au grand dieu de la guerre» 
Qui Tous Gti pas fait fctcntxr la terre, 
Quand la difcorde , et Bellone et le Sort 
Arment fon bras , miniftre de'la mort. 

La préfidente avait une ouverture , 
Dans fon logis , auprès d'une roafure , 
Et par ce trou contemplait fon amant , 
Ce cafquc d'or , ce panache ondoyant , 
Ce bras armé , ces vives étincelles 
Qui s'élançaient du rond de fet prunelles , 
Ce port altier , cet atr d'un demi -dieu. 
La préfidente en était toute en feu , 
Hors de fes fens , de honte dépouillée. 
Telle autrefois , d'une loge grillée , 
Une beauté , dont l'Amour prit le cœur , 
Lorgnait Baron , cet immortel acteur , 
D'un oeil ardent dévorait fa figure , 
Son beau mainden , fes geftes, fa parure , 
Mêlait tout bas fa voix à fefacccns, 
Et recevait Tamour par tous les fens. 

N'en pouvant plus , la belle préEdente , 
Dans fon accès , dit à fa conBdente : 
Cours , ma Sufon , vole , va le trouver , 
Dis-lui, dis- lui qu'il vienne m'enlevcr. 
Si tu ne peux lui parlée , fais-lui dire 
Qu'il ait pitié de mon tendre martyre ; 
Et que s'il ell un digne chevalier , 
Je veux fouper ce foir dans fon quartier. 

La confidente envoie un jeune page , 
C'était fon frère ; il fait bien fon mclTage} 
Et fans tarder , fix cftafiers hardis 
Vont chez Louvet , et forcent le logis. 

On entre , on voit une femme mafquée , 
Et mouchetée , et peinte et requinquée ^ 
Le front garni de cheveux vrais ou faux , 
Montés en arc et tournés en anneaux. 
On vous l'enlève , on la fait diPparaitrc 
Par des cheisiu dont Talbot efl le maUre« 
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Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant répandu , tant cfluyè d^alarmes « 
Voulut le ibir , dans les bras de l'Amonr , 
Se confoler du malheur de fes armes. 
Tout vrai héros , ou vainqueur ou battu , 
{^uand il le peut , foupe avec Ta maîtRiTe. (* ) 
Sire Talbot , qui nVft point abattu « 
Attend chez lui Tobjct de fa tendrcflè. 

Tout éuit prêt pour un fouper exquis ; 
De gros flacons i panfe cifclée 
Ont rafraîchi , dans la glace pilée , 
Ce jus brillant , ces liquides rubis , 
Que tient Citeaux dans fes caveaux bénis | 
A Tautre bout de la fuperbe tente , 
Eft un fopha d*une forme élégante , 
Bas , large , mou , très-proprement orne , 
A deux chevets, à doflicr contourné , 
On deux amis peuvent tenir à Taife. 
Sire Talbot vivait à la françaife. 

Son premier foin fut de faire chercher 
Le tendre objet quUl avait fu toucher. 
Tout ce qu*il voit parle de fon amante : 
Il la demande ; on vient ; on lui préfente 
Un monftre gris en pompons enfantins , 
Haut de trois pieds , en compunt fes patins. 
D^un rouge vif fes paupières bordées 
Sont d*un fuc jaune en tout temps inondées : 
Vu large nés , au bout tors et crochu ^ 
Semble couvrir un long menton fourchu. 

Talbot cru voir la maitrefrc du diable. 
11 jette un cri qui fait trembler la table. 
C^était la fœur du gros monGeur Louvet , 
Qu>n fon logis la garde avait trouvée « 
£t qui de gloire et de plaiGr crevait , 
Se pavanant de fe voir enlevée. 

La préfidente, en proie à la dèuleur 
D'avoir manqué fon illuftre entreprife , 
Se défolait de la trifte méprife : 
Jamais Valois n'a plus maudit ùl fœur. 

( * ) On rapporte qu'après la bataille de Mariendal M. de Twtimt pzO^ 
la nuit dans un moulin. Il coucha avec la meunière. Son aide de camp en 
parut un peu étonné. Mtn tmi, lui dit le maréchal, U/mê bim/t c$9frl€r. 
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L*amour déjà troublait fa fanuifie. 
Ce fut bien pis , lorfque la jaloufie 
Dans (on cerveau porta de nouveaux traîtl^ 
Elle devint plus folle que jamais. 

Uâne plus fou revint ven la Pucelle. 
Jeanne s*émut, fcs fens furent charmés. 
Les yeux en feu : Par faint Denis ! dit-elle « 
£ft-il bien vrai , Monfieur, que vous m^aimei? 

Si je vous aime ! en doutez-vous encore , 
Répondit Tine? Oui , mon coeur vous adore. 
Ciel ! que je fus jaloux du cordelier ! 
Qu'avec plaiQr je fervis l'écuyer , 
Qui vous fauva de la fureur dauRrale 
On s'emportait la bêie monacale ! 
Mais que je fuis plus jaloux mille fbit 
De ce biurd , de ce brutal Dunois l 
Ivre d'amour , et fou de jalouQe , 
Je traufportais Dunois en Italie. 
Las ! il revint ; il vous offrit fes voeux ; 
Il eft plus beaUf mais non plus amoureux. 
O noble Jeanne ! ornement de ton ftge , 
Dont l'univers vante le pucelage , 
Efi-ce Dunois qui fera ton vainqueur P 
Ce fera moi , j'en jure par mon cœur. 
Ah ! fi le ciel en m'ôunt lesânelTcs 
Te réferva mes plus pures careffes ; 
Si f toujours doux , toujours tendre et dtfcrec^ 
lufqu'à ce jour j'ai gardé mon fecret , 
De mes déQii fi Jeannette eft flattée { 
Si , pénétré du plus ardent amour» 
Je te préfère au célefte féjour , 
Et fi mon dos tant de fois t'a portée , 
Tu pourras bien me porter à ton tour. 

Jeanne reçut cet aveu téméraire 
Avec furprife autant qu'avec colère ; 
Et cependant fon grand cœur en fecret 
Etait flatté de l'étonnant eSiEt 
Que produifait fa beauté fingulière 
Sur les fens lourds d'une ame fi groffiért. 

Vers fon amant elle avance la main 
Sans y fonger , puis la tirefoudain. 
Elle rougit , s'effraie ctfc condamne, 
puis fc raflure ', et puis lui dit : Bel & ne, 
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Vous concevez un chimérique efpoir : 
Refpcctcz plus ma gloire et mon devoir ; 
Trop de (fillance cft entre nos cfpccct i 
Non , je ne puis approuver vos tcndreflct. 
Gardcx-vous bien de me pouflfer à bout»' 

L*âne reprit : L*amour égale tout. 
Songea au cygne à qui Léda fit f2te , 
Sans ceflTer d'eue une perfonnc honnltc* 
Connai(Iêz-von$ la fille de Minos? 
Un taureau l'aime : elle fiiit des héros , 
Et va coucher avec fon quadrupède : 
Sachez qu^un aigle enleva Ganymède , 
Et que Philyre avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval déguifé. 

li pourfuivait Ton difcours ; et le diable , 
Premier auteur des écrits de la fable « 
Lui fourniflait ces exemples frappans. 
Et metuitTâne au rang de nos favans. 
Jeanne écoutait ; que ne peut l'éloquence? 
Toujours l'oreille eft le chemin du cœur. 
L'étonnement eft fuivi du filcnce. 
Jeanne ébranlée, admire , rêve , penfe. 
Aimer un âne et lui donner fa fleur ! 
Souffrirait-elle un pareil déshonneur. 
Après avoir fauve fon innocence 
Des muletiers et des héros de France? 
Après avoir , par la grâce d'en haut. 
Dans le combat mis Chandos en défaut ? 
Mais ce bel âne etl un amant célefte « 
Il n'eft héros fi brillant et fi leftc ; 
Nul n'eft plus tendre , et nul n'a plus dVfprlt : 
Il eut i'honncor de porter Jéfus-ChriÛi 
Il eft venu des plaines éurnelles ; 
D'un feraphin il a l'air et les ailes ; 
Il n'eft point la de befti;ilité « 
G'eft bieu plutôt de la divinité. 
Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne , et confondaient fa tête. 
Ainfi l'on voit fur les profondes mers 
Deux fiers tyrans des ondes et dei airs» 
L'un accourant des cavernes auftrales, 
L^autre fifflant des plaines boréales , 
Contre tus vaiflèau dngUnt fur 1 océan , 
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Vers Sumatra , Bengale ou Ceïlan ; 
Taatôt la nef aux cieuxfcmble portée. 
Prêt (lei rochers tantôt elle eft jetée , 
Tantôt Tabymc eft prêt à Tengloutir , 
Et des enfen elle paraît fortir. 

Notre amazone eft ainli tourmentée. 
L'âne eft preflant , et la belle agitée 
Ne put tenir, dans Ton émotion. 
Le gouvernail que Ton nomme raifon. 
D'un tendre feu fes yeux étincclèrent , 
Son cœur s'émut, tous fes fens fe troublèrent ; 
Sur fon vifage un inftant de pâleur 
Fut remplacé d'une vive rougeur. 
Du harangueur le redoutable gefte 
Euit fur- tout recueil le plus funefte. 
Elle n'eft plus mai trèfle de fes fens i 
Ses yeux mouillés deviennent languiflans j 
Defliis fon lit fa tête s'eft penchée ; 
De fes beaux yeux la honte s*eft cachée ; 

L'enfant malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain , les ânes et les dieux , 
Son arc en main, planait au haut des cieux , 
£t voyait Jeanne avec un douxfourire, 

Quand tout-à-coup on entend une voix : 
Jeanne , accourez , fignalez vos exploits ; 
Levez-vous donc , Dunoiseft fous les armes ; 

On va combattre , et déjà nos gendarmes 

Avec le roi commencent à fortir : 

Habillez- vous , cft-il temps de dormir? 
C'était la belle et jeune Dorothée , 

De bonté d'ame envers Jeanne portée , 

Qui , la croyant dans les bras du fommeil, 

Venait la voir et hâter fon réveil. 
AinQ parlant à la belle pâmée , 

Elle entr*Ottvrît la porte mal fermée i 

Dieux ! quel fpectade ! elle fit par trois foii , 

Tout en tremblant le fîgne de la croix. 

Jadis Vénus fut bien moins confondoe , 

Lorfqu^cn des reu formés de fils d^airain , 

A tous les dieux ce coca de Vulcain 

Soiu le dieu Mars la fit voir tOitU ntie. 
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Jeanne ayant vu que Dorothée eft là , 
Témoin de tout , immobile refta , 
Puis dans fon lit fe remit , i^ajufta , 
Puis en ces mots d*un ton ferme parla : 
Vous avez vu ,' ma fiUe , un grand myftère , 
Suite d*un voeu que j*ai fait pour le roi : 
Si Tapparence eli un peu contre moi , 
yen fuis fichée , et vous faurez vous taire. 
De Tamitié je fais remplir les droits ; 
En cas pareil comptez fur mon filence ; 
Cachez fur-tout cette affaire à Dunois « 
Vous rifqueriez le falut de la France. 

Après ces mots elle fauta du lit , ( * ) 
Son corfelet et fon haubert vêtit , 
Quand Dorothée , encor toute furprife ^ 
AinQ lui parle avec toute franchife : 

«t En vérité , Madame , mon efprit 
Ne connaît rien à pareille aventure ; 
Je vous tiendrai le fccret , je vous jure , 
Car de Tamour j*éprouvai la bleifure , 
J*en fuis atteiate , et mon malheur m*apprît 
A pardonner des faibleflcs aimables. 
Oui , tons les goûts pour moi font refpectables. 
Mais y^vouTTÀ que je ne conçois pas , 
Lorfque Pou peut ferrer entre fes bras 
Le beau Dtinois , comment on peut defcendre 



Comment enfin on peut fans réfi (lance « 

Sans nul dégoût, en bonne confcience , 

S*aimer ù peu, fi peu fe rcfpecter , 

Que d^aflbuvir un défir fi profane , 

De préférer au beau Dunois un âne , 

Et d*efpérer quelque plaifir goûter. 

Vous en goûtiez pourtant , la belle Dame ! 

Car je VAi lu dans vos yeus pleins de flamme. 

( * ) Au lieu de ces vers de Tédhion en vingt «quatre chanta , on trouve 
ceux-ci dans cell^ de 1 7 S6 s 

Après ces mots eUe fauta du lit ; 
D*eau de lavande amplement fe fervit » 
prit fa culotte et changea de chemift ; 
Sn C9rJtUt I fcc» 

Certes 
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CcTtes en moi la nature pâtit ; 
Je me connais } je fcraii alarmée 
D*un tel galant, u Jeanne alors repartit 
En Toupirant : ii / tUl t'avait aimti ! {* } 

( * ) Le trait qui termine ce chant eft un mot connu. On a laifle en 
blanc quelques vè» par refpect pour les dames. Ce» vers ne fe trouvent 
dans aucun des manuicrits que nous avons confuUcs > et ils portent d*ailleurt 
avec eux la marque évidente de leur fuppoàtion. 

On voit en lifant ce dernier chant que Touvrage n*eft pas tenniné ; et 
Il eft aiTé de fentir par quelle raifon Tauteur prit un nouveau plan et 
changea le dénouement. Suivant le premier plan , il parait que le poème 
ne devait avoir que quinze chants : tous les manufcrits antérieurs aux 
premièMS éditions n*en ont pas davantage. C*eft d'après une de ces copies 
que les la BeaumelU et les Mauktrt publièrent en 1 7 55 leur première édition 
de ce poème arrangé à leur manière. Ces éditeurs et leurs fuccefleurs , 
ennemis apparemment du nombre impair , et s*imaginant que les chants 
d*nn poème épique devaient être efTentieilement en nombre rond , ont 
divifé la Pucelie , tantôt en dix-huit , tantôt en vingt - quatre chants » 
ftns autre peine que d>n couper plus ou moins en deux ; car leurs édi- 
tions d'ailleurs ne contiennent , aux falfifications près , rien de plus que 
les manufcrits. 

Ce fut lâns doute pour arrêter toutes ces éditions fubreptîces que M. de 
Yêltasrt fe détermina, en 1762, à publier fon véritable ouvrage, et en 
donna la première édition in-8^ en vingt chants , dont fix n'étaient pas 
connus ; favoir , les huit , neuf, feize, dix-fept, dix -neuf et vingtièmes ; 
le chant de Cêrijandrt en était fupprimé : dans la fuite il y ajouta encore 
le dtx-iiuîtième chant qui avait paru féparément en 1764. De forte que 
le nombre en eft demeuré fixé à vingt et un. 

Nous n'avons remarqué que de légères différences entre les premiers 
manufcrits. Dans quelques-uns le quinzième et dernier chant commence 
alafi: 

Tout bon français dans le fond de fon cœur 

Doit favourer un plaifir bien flatteur , 

Alors qu'il voit dans les champs de l'honneur , 

La lance au poing , fon refpectable maître , 

Suivi des fiens , en héros reparaître , 

Avec l'objet qui feul fait fon bonheur , 

Et la Pucelie , et fon doux confeffeur » 

Et fon Bonneau plus nécefl^ire encore. 

Vers Orléans conduit par là valeur , 

Il va défendre un peuple qui l'implore 9 

Et l'arracher au joug de fon vainqueur. 

Le fier Chandos , malgré tout fon courage , 

N'ayant pu vaincre au grand jeu des deux dos » 

Cette Pucelie et li beUe et fi fage , 

La Puccllt. C c 
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Se confolait avec fon jeune page. 
La nuit verfait fet humides pavou ; 
L*anglais confut pourfuivaic fon voyage 
Devers fon camp ; et le roi fortuné « 
Par un lentier , du chemin détourné , 
Près d*Or]éans rejoignit fon armée , 
Au point du jour , au pied d*un petit fort 
Que négligeait le bon duc de Bedfort. 
Ce fort touchait à la ville inveftte , Sec. 

La fbite comme au quinsième chant de notre édition , page 383 , jufqu^À 
ce vers : 

Ta ntrtuotr twt €t fit*// ë perét* 

On lit enfbite : 

Le beau Dunois après tant d*aventurefl y 
Se retrouvant auprès de Jeanne d*Arc , 
Avait reçu du dieu qui porte un arc 
De nouveaux traits et de vives blefltires ; 
Depuis ce jour qu*ils sVtaient vus tout nus y 
Ce dieu malin qui jamais ne s*habiUe , 
Lui fuggérait pour cette augufte fille 
De grands défirs aux héros très «connus. 
Mais ce Dunois fi fier et fi fenfible , 
Si beau , fi frais , fi poU , fi loyal , 
Ne favait pas qu*il avait un rival , 
£t le rival de tous le plus terrible. 

Mon cher lecteur me femble aflex ioftruit 
Que quand Dunois aux Alpes fut conduit , 
Il y vola fur fa noble monture , 
Tant célébrée en la fainte écriture. 
La nuit des temps cache encore aux humain» 
De rine ailé quels étaient les defleins , 
Quand il avait fur fes ailes dorées 
Porté Dunois aux lombardes contrées. 
De ce héros cet âne était jaloux. 
Plus d*une fois en portant la Pucelle 
Au fûnd du csur. Sec 

La fuite comme au vingtième chtnt » page Ste » juiqu'à ce vefs s 

VaHi TfUhu » tfirit figt , lec. 
Après celui-ci : 

Qutjjm Ihtn§is n^toait pês encÊtftùt: 



on Ut: 



Son cetur sVmut , tous fes fens fe troublèrent , 
Sur fon vifage un inftant de pâleur 
Fut remplacé d'une vive rougeur ; 
D*un tendre feu fes yeux étincelèrent. 
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Elle flâna fbn amant de la main» 

Mais en tremblant , puis la tira foudain. 

Elle foupire , elle craint , fe condamne , 

Puis fe raflTure , et puis lut dit : Bel âne » 

De ro» récits mes efprîts font charmes ; 

Mais dois -je croire , he'las ! que vous m*aimez ? 

Si je vous aime ! en doutez -vous encore ? &c« 

La fuite comme aux variantes du vingt- unième chant, pages 398 et 
fuivantes , fauf que les vers groffiers laiffés en blanc ne fe trouvent pas 
dans les manufcrits. 

Il eft évident que ces vers intercallés font de la fa^on des premiers 
éditeurs , ainfi qu*un aflez grand nombre d*autres vers indiqués dans les 
variantes des autres chants. Le premier but de ces éditeurs était , comme 
on Ta dit , de gagner quelque argent , et le fécond de nuire à M. de Vûllant^ 
et de lui fufciter de nouveaux ennemis ; car , non-feulement ils ont fouillé 
fon poème de leurs ordures , mais ils y ont outragé plufieurs de fes amis » 
et des perfonnes puiflantes auxquelles il était attaché. Ce font les mêmes 
motifs qui avaient déjà porté la BeaumelU à falûfier le Siècle dt Louh XIV» 

Le dernier chant de Tédition de 1766 eft fuivi de cet épilogue: 

C* E s T par ces vers , enfans de mon loifir y 
Qtie j*égayais les foucis du vieil âge : 
O don du ciel ! tendre amour ! doux défir ! 
On eft encore heureux par votre image ; 
L*Ulttfion eft le premier plaifir, 
J*allai8 enfin , libre en mon hermitage > 
Chantant les feux de Jeaxuie et de Dunois p 
Me confoler de la jaloufe rage , 
Des faux mépris , des cruautés des rois » 
Des traits du fot , des fottifes du fage ; 
Mais quel démon me vole cet ouvrage ? 
Brifons ma lyre ; elle échappe à mes doigts* 
^e t'attends pas à de nouveaux exploits » 
Lecteur ; ma Jeanne aura fon pucelage » 
Jufqu*à ce que les vierges du Seigneur » 
Malgré leurs voeux , fâchent garder le leur* 

Ces vers femblent tirés de quelque manufcrit où le poème nVtait pas 
achevé , et où Jtmmt ne cédait ai à Dvmit ni i fon autre amant. Les 
éditeurs capucins ou diacres du faint évangile les ont imprimés à la fuite 
de leur dernier chant qu*on vient de lire , et avec lequel cet épilogue 
formerait une contradiction groflîère ; nouvelle preuve de l*hounétété île 
ces favans éditeurs et de leur bonne faitention. 

F />, 

Ces 
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